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PREFACE 


E C T E v R , Les  trois 
difcours  que  ie  te  pre- 
fentc  en  ce  Volume , 
n ont  rien  de  nouueau  que  la  liberté 
de  les  lire  en  affeurance , & rien  de 
grand  que  lez^ele  qui  te  les  offrit  la 
première  fois  auec  péril  : leur  naïf- 
fance  & leur  contrariété'  me  iuffi - 
fient  d’mconftance  & de  flatterie , 
ffajant  fumj  le  f au  or j du  Roj  que 
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dans  fa  aifgrace  , & abandonné 
les  Princes  que  dans  leur  change- 
ment, m’eflant  propofé pour  guide 
dans  l'orage  & la  conf u/ion  ce 
rayon  qui  part  de  la  Majeflé  du 
Souuerain  , i'ay  rejfecté les  Prin- 
ces fous  fa  conduit  te , & les  ay  mé- 
connu parny  la  foule  qui  s egar oit.  ' 
U Innocence  du  Cardinal  AP  ava- 
ria a renouuellé  dans  maperfonne 
ce  miracle  qui  délia  la  langue  dévn 
enfant  a la  veüe  de  fon  parricides 
Si  toft  que  ie  vis  la  fureur  attenter 
a fa  vie , & la  calomnie  a fa  ver- 
tu , par  vn  tranfport  qui  Jur- 
paffoit  me  fine  ma  rai  fon  , au  mi- 
lieu dévn  monde  ennemy  ie  con- 
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fcffay  publiquement  cét  illufirePer- 
fecuté , & fans  le  connoiftre  que 
par  le  refpeftdes  flammes  qui  l’ en- 
uironnoient  j'entrepris  genereu- 
fement  la  deffcnfe  de  fon  honneur 
Jur  le  theatre  de  fon  infamie  & 
dans  les  lieux  de  fon  opprefsion. 
Ce  mouuement  aueuglc  qui  con - 
duifoit  mon  cœur  & ma  main  dans 
les  interefts  d vn  inconnu  de'chiré 
par  tout  de  la  médifance  & de  la 
hayne , ejl  deuenu  raifinnable  par 
vne  connoiffance  plus  particulière 
de  fon  objet  ; mon  zjelc  a mérité'  d'e- 
ftre  e'claire' , & cette  hautei  ntelh - 
gence  que  jlauois  reuerée  fous  le 
nuage  & Yobfcurité , a recompen - 
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fé  ma  feruituâe  de  la  liberté  de 
le  ‘voir  & de  l’approcher  ; Aufsï 
mon  cher  L E C T E V R , mon  ig- 
norance n a fait  tuf qud  prefent 
que  dépouiller  le  grand  Cardi- 
nal de  cette  matière  difforme 
dont  fes  enuieux  l’auoient  reue - 
fu  , & ie  referue  d <vne  notion 
de  luy-mefme  plus  intime  & plus 
efudiée  , la  gloire  de  le  parer  de 
fes  ornemens  naturels. 

Cependant , L E C T E V R , con- 
tente toj  de  ce  peu  d’eclaircijfe- 
ment  que  tay  tiré  des  tenebre?  de 
l impofiure , pour  difpofer  tes  yeux 
& les  miens  d Jouffnr  tout  té” 
clat  d'gvne  vie  pleine  de  merueil- 
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l’offre  a F.  EMINENCE  au 
milieu  de  fon  triomphe  le  commen- 
cement de  fon  combat , & au  pu- 
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blic  la  iuflice  de  vojlre  caufe  par- 
my  î applaudiffement  de  fin  iffuë , 
la  vérité'  fouffre  bien  fa  deffenfe  a* 
près  la  defaitte  de  l’erreur , & l’A- 
pologie nef  pas  vn  hommage  de- 
fagreable  a vue  diuinité  connue. 
La  pafion  que  m’ inspirent  les 
merueilles  de  vojlre  vie , nef  pas 
du  nombre  de  cet  amour  ïndifcret 
qui  fouhaitte  dans  la  difgrace  fin 
obiet  pour  eclàter  en  fa  protefîion, 
ie  fuis  raui  que  voftre  vittoire 
ni  ait  furpris  dans  l’appareil  de 
ma  deffenfe  , que  vojlre  diligence 
ait  rendue  mes  foins  parejfeux,  & 
que  i’aye  plus  employé'  de  temps  a 
vous  monjlrer  vos  ennemis  que 
vous  a les  combattre:  mon  dejfein 
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ne  fournit  auoir  <vn  meilleur  fiuc- 
ceZj  y que  d'efire  inutile  a î inno- 
cence que  le  Ciel  a iuJHfiée  f ar 
des  prodiges  de  faueur ,,  ny  moy  v- 
ne  fiatisfaâion  plus  glorieufi , que 
d auoir  egallement  & fiujlenu  vo- 
ftre  dijgrace  * & adoré  vofire  for- 
tune. C ejl  ce  que  VOS’TRE  E- 
éM.I]SÏENCE  reconnoijlra  dans 
la  le  dure  de  cet  murage , fl  elle 
honnore  mon  trauail  de  quelques 
momens  de  fin  lo  tfir  s tes  change- 
mens  que  le  temps  y a glifié , luy 
feront  voir  que  i’ay  toufiiours  efié 
le  me  fine , que  te  nay  pas  atten- 
du que  l’Autel  fuft  rejlabli  pour 
le  charger  de  mon  offrande  , ie 
puis  dire  que  i ay  immolé  fur  fies 
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ruines , & médité  dans  forage  ,& 
la  perfecution  l’hommage  opue  ie 
luy  pre fente  dans  le  calme  & le 
triomphe.  A peine  le  marnais  Gé- 
nie de  l’Efiat  auoit  ajfemblé  le 
Parlement,  que  ie  commençay  de 
le  combattre , prefi  de  finiufiiee 
de  fes  efclaues  Souuerains,  & dans 
vn  prefentiment  particulier  de  la 
difeorde  qui  fe  formait  dans  le  fein 
doleur  vnion  •,  ma  prediiïion  fuf  vé- 
ritable, la  fortie  du  Roy  preuint 
leur  attentat  à fa  liberté.  Ce  fuft 
lors , Monfeigneur  , que  ie  vous 
regarday  comme  vn  tutelaire  of- 
fensé, qui  abandonne  fa  demeu- 
re aux  ennemis  de  fa  conduitte , 
& que  fondant  fur  la  grandeur 
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dit  péril  l’affcurance  de  vofire  per- 
te , te  tombay  dans  le  crime  de  la 
défiance  de  vous-mefme , fans  fon- 
der que  te  mefurois  l’éleuation  d’vn 
adiré  d la  foiblejfe  de  ma  véite  >• 
la  gloire  de  vous  feruir  ne  fût  plus 
partagée  entre  le  z*ele  & l’interefi  » 
parmy  la  hayne  de  tant  de  peu- 
ples , tacheuay  l’ouurage  de  mon 
amour.  'Depuis  , c -JéConfeigneur , 
cette  pafiion  qui  parut  hardie  à 
foufienir  vojlre  abbaijfement  » efi 
deuenue  timide  d s’approcher  de 
vofire  grandeur } & a craint  que 
la  faible  defenfe  de  ma  plume , ne 
deshonnorafi  cette  noble  façon  de 
fie  iufiifier  par  la  fbùmifiion  des 
Vroutnces  foufieuées}  la  modefiie 
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à enfin  cédé  a l'ardeur  de  ma  de - 
notion , ïay  'voulu  connoifire  de 
prés , ce  que  tauo'ts  adoré  de  loin 
dans  vn  embrafement  refpe£tueuxr 
& commencer  à l! exemple  de  V. 
EMINENCE , le.  iour  de  fion 
empire,  par  tes  ombres  & la  nuiéî 

ue  l orage 
eufi  troublé  le  calme  de  16 fat, la 
médifance  auoit  crû  que  pour  le 
mouuoir  loeureufiement , vous  ne 
l duiezjfvÀbandonné  a Jon  propre 
repos  , & qu'il  efioit  permis  d i- 
gnorer  dans  V.  EMINENCE ', 
des  qualités  qui  font  infienfibles 
aufiï  long-temps,  que  le  defidut  de  la 
matière  les  enferme  dans  leur  fiujet , 
vne  addrejfe  fans  obfi actes,  vn  cou- 


de la  rébellion.  Deuant  q 
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rage  fans  ennemis,  vue  iujlice  fans 
criminels  , & vue  clemence  fans 
outrages  ; les  peuples  rebelles  , le 
cThrofhe  afifujetti , laKegence  des- 
bonnorée , le  Mimfiere  calomnie', 
les  Xdarlemens  coupables , ont  enfin 
exerce'  ces  glorieux  attributs  , gui 
dans  les  premières  années  du 
nouueau  régné , fié  contentoient  de 
vous  parer.  Le  fiege  de  X* ans  qui 
auroit  efiré  le  dernier  effort  d’vne 
jiffemblée  de  Conquérant , ne  fiufi 
refiolu  dans  vofire  efifrit , que  pour 
ménager  le  fang  du  citoyen,  dans 
( attaque  d’vne  Ville  ou  vous  auiez» 
plus  d’enuie  d accorder  les  peuples 
que  de  les  vaincre.  Vous  y remi- 
fies  les  fujets  dans  le  de uoir , la 
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■Majefié  dans  fin  ciel , ï innocence 
dans  fin  éclat , & le  coupable  dêda 
grâce.  T* dut  d’accidens  fameux  ac- 
compagnaient cette  entreprife,  quon 
croyoit  maigre'  l’experience  de  vofire 
conduitte , ou  que  fans  fécond  vous 
eu  fiiez*  fuccombé  fous  l’execution , 
ou  du  moins  quil  eftoit  impofiible 
de  porter  plus  loing  vos  conque - 
fies  \ la  fititte  a monfirc  que  les 
Héros  n’ont  point  de  taille  l’imi- 
tée , que  de  tous  les  Efiats  qui  par- 
tagent le  cours  des  efires  naturels,, 
ils  ne  reconnoijfent  que  la  naifi 
fance  & l’accroiffement , & que  y. 
comme  a Dieu  , les  caufes  fécon- 
des leurs  font  plufiofi  des  Alini- 
fires  de  bien-fieance  7 que  des  ay- 
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des  de  neceftté.  On  ne  peut  dire 
maintenant  que  cette  'T efte  ou  refi- 
de  par  depofi  la  faKeffe  d'un  Roy 
majeur,  doiue  a une  main  étran- 
gère le  fucceZj  de  fes  Confiais.  La 
détention  du  P rince  qui  fiembloit 
fin  infirument  infeparable , a-t-elle 
arrefie  la  liberté  de  fin  actionï 
Ce  qui  s’ejl  fait  depuis  fa  di [grâce, 
fera  la  fable  de  l’hiftoire , la  mer- 
ueille  de  nojlre  fiecle , & l’ejîonne - 
ment  de  nos  neueux.  T* outes  les  for- 
ces du  Royaume  uous  efioient  fuf- 
peéles  ou  ennemies , une  partie  fou- 
leuée  tenait  l'autre  dans  le  branjle 
oul’oifiueté ; l’Eftranger  saduan- 
f oit  au  cœur  de  l’ E fat , & mefipri- 
fiit  nos  frontières , comme  le  âiuer- 
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tijfement  de  fin  retour.  P army  ces 
images  d’effroy  qui  vous  enuiron - 
noient  de  toutes  parts,  le  péril  vous 
a veu  fans  crainte , les  attaques 
fans  fouf rances  , la  bayne  fans 
pafiion  s auec  vn  appareil  de guer- 
re } qui  paroijfoit  pluJloB  la  garde 
du  P rince  que  fin  armée , vous  a- 
uez>  vaincu  l’Sfiagne  dans  fin  ef- 
fort , & la  rébellion  dans  fin  a file-, 
vous  nauez>  me  fine  rien  entreprise 
dontlafiule  refilution  nait  efie'v- 
ne  conquefte  fur  l’effrit  du  fac- 
tieux, qui  la  trauerfiit  dans  fis  afi 
fimblées , ou  par  enuie  de  voftre 
gloire , ou  par  ignorance  de  voftre 
grandeur.  Le  voyage  de  Bellegarde 
&deJBourdeaux  ne  pajfoit  que  pour 
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vn  abus  de  la  Majefiéque  vous  al 
liez,  expofir  a la  confufion  j celuy  de 
Guy  fie  & de  Rhetel  pour  vn  amu- 
fement  du  JVLinifire  , qui  voulait 
diuertir  la  penjee  de  fa  ch  eut  e par 
des  occupations  releue'es.  Le  fuccex, 
de  ces  fameufis  expéditions,  e{tonna 
la  prudence  me  fine  ,&  lajfa  la  for- 
tune, l’vnevous  vit  auec  admira- 
tion, agir  en  me  fme  temps  dans  tou- 
tes les  parties  du  Royaume,  comme 
vne  ame  infinie,  dont  l’attiuite'  n’efl 
point  bornée  de  l'e fendue  & de  la 
différence  des  lieux  ; & l'autre  ai- 
ma mieuxpartagerauecvousl'hon- 
neur  de  la  viâoire , que  s'oppofierd 
vos  armes  inutilement  & d fa  bon - 

te,  JBcüegarde  fie  fournit  d la  ve- 
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nue  du  Roy , Bourde  aux  a fa  clé- 
mence. Vous  deliurafies  Cuyfie  de 
fiege  en  y laijfant  les  ordres  de  fit  li- 
berté, Rjhetel.de  l’opprefiion , par  la 
deffaite  de  fan  vainqueur.  Quelle 
incrédulité  refifieroit  à tant  de  pro- 
diges, quelle  ingratitude  a tant  de 
bienfaits , & quel  aueuglement  ne 
vous  regarderait  pas  comme  /’ Ange 
vifible  du  Roy , & l’ intelligence  de 
l’EJlatéTour  moy,  oéMJqnfèigneur, 
dont  l’ inclination  a efiè  ajfez,  heu- 
reufe,  pour  trait  ailler  auec  le  delà 
l'ouurage  de  voflre  gloire , ïaurois 
eftimè  mon  filence  criminel , dans 
R applaudijfement  general ou  t igno- 
rance entretient  la  calomnie  , & 
f imuJUce  la  fattiw.  Cet  ejfay , fi. 
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•vous  l'agréer,  fera  l’ébauchement 
d’vu  tableau  parfait , qui  reprefen - 
ter  a dans  l’augufe  Regence  de  la 
Reyne  , la  vigueur  d vn  puijfant 
Roy:  dans  FO  S T RE  EMI- 
NENCE, tous  les  traits  d'vn 
grand  Miniflre  : & dans  ma 
pafion  les  plus  fnceres  marques 
que  ie  fuis 
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ON  cher  Ledteur, 
ce  difcours  que  i’ay 
conçeu  dans  vn 
temps , qui  tenoit 
la  liberté  dans  la  contrainte, 
&C  la  raifon  dans  le  filence , 
n'a  différé  àvoirleiourque 
pour  te  choifir  en  *ne  meil- 
leure difpofition  à rece- 
uoir  fes  fentimens.  Tant 
que  la  hayne  à fauorifé  ton 
erreiir,&;  la  partialité  ta  paf- 
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fion , ie  me  fuis  contenté  de 
plaindre  vn  mal  que  le  re- 
mede  auroit  irrité  ; I’ay  at- 
tendu que  le  temps  ait  dé- 
poüillé  ton  ardeur  de  fa.vio- 
lence,  & la  nouueauté  de 
fon  éclat  5 maintenat  qu’vne 
heureufe  paix  a rendu  le  cal- 
me à cet  ÊftatJ’indifference 
à ton  efprit,  & Tvnitépour 
ainfî  dire  au  Souuerain,  a- 
grée  que  ie  trauaille  fur  ces 
fondemens  pour  te  perfua- 
der  , & que  i’aquitte  ta  re- 
connoiflance  des  obliga- 
tions  qu  elle  croit  auoir  a vn 
bien-fa£teur  imaginaire.  E- 
xamine  tes  nouueaux  Mai- 
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lires,  Mon  cher  Leéteur, 
&L  tu  es  libre  leurs  artifices 
ont  aflez  triomphé  de  ta 
crédulité,  & leur  orgueil  de 
tes  hommages  ; chaque  fo- 
leil  leuravû  naiftre  des  Hé- 
rauts, ils  ont  mefme  drefle 
fur  vne  année  de  leur  rébel- 
lion vn  iournal  de  viéfcoires, 
ou  le  Sceptre  fléchi , & la 
couronne  chancelante, font 
les  ornemens  de  leur  triom- 
phe ;!  où  ils  expofent  la  gran- 
deur à l’abbailfementja  Re- 
gente  à la  calomnie , le  Mi- 
niftre  au  dernier  opprobre 
& ce  petit  nombre  qui  ref- 
toit  fain  en  vne  Compagnie 

mala- 
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malade , à la  rifée  d’vn  peu- 
ple brutal , & d’vn  collè- 
gue moins  fenfé  -,  Que  ie  fe- 
rais heureux  , Mon  cher 
Le&eur  » fi  ie  pouuois  re- 
mettre cette  illuftre  foule 
d'oppreffez  dans  le  thrône 
de  leur  gloire , &c  tes  véri- 
tables diuinitez  , dans  la 
iouiffancé  des  Autels  que 
ta  fuperftition  leurs  a rauis! 
Mais  i’ay  tort  d’apprehen- 
der  que  ce  difeours  te  par- 
le fans  effet  -,  le  depît  que 
tu  conçois  contre  le  prétex- 
té de  ces  rebelles , qui  trou- 
blent tes  Prouinces  au  com- 
mencement de  leur  repos , 
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témoigne  que  tu  reconnois 
la  faute  qui  t’auoit  iettée 
dans  vn  pareil  aueugiemét, 
que  tu  n'attends  que  l’O- 
rateur pour  eftre  perfuadé. 


wwwwww 

s&Ü4?  M s&P&sw?  s£i!3? 

ADVERTISSEMENT. 

Etteur  , te  fais  obligé 
de  t aduertir, qu'en  tout 

ce 
de 

fe  du  parlement , & d'impruden- 
ce fa  conduite , te  ne  me  fuis  fer- 
ui  de  ce  mm  njenerable , que  pour 
deftgner  le  parti  qui  s'en  efl  paré} 
te  fçqy  qu'il  y auroit  de  l'iniufti- 
ced  reietter  les  fautes  d'aine  caba 
le  particulière , Jur  ce  public  & in- 
faillible organe  de  la  Loy.  Alolef 
‘Demefme , Bellieure , & ces  au- 
tres Sages  qui  ont  braué  la  mort 


difours  ou  i accu fè 
rébellion  l’entrepri- 
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& le  mépris , ont  fait  paroifire  a- 
uec  éclat  cette  glorieufè  refemb  lan- 
ce du  Parlement  auec  le  Ciel, que 
les  orages  qui  s’éleuent  en  leurs 
baffes  parties  , ne  troublent  point 
la  tranquillité'  de  leur  région  plus 
eleue'e. 
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LETTRE  D’ESTAT 

S VR  LES  ASSEMBLEES 
DV  PARLEMENT, 

A A G A T O N. 

A nouueauté  qui  vous 
inquiété, cher  Agathon, 
dans  l’attente  de  Ton 
iffuë,  eft  du  nombre  de 
ces  objets  qui  doiuent  leur  gran- 
deur à leur  eloignement.  La  re- 
uoltede  Paris  n’a  ébranlé  que  vo- 
ftre  pieté , & la  fumée  de  fon  em- 
brafement  n’a  tiré  des  larmes  que 
de  vos  yeux . Il  eft  vray  que  fa  tran- 
quillité au  milieu  de  ces  mouue- 
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mens  efl  la  marque  vifible  dvne 
diuinité  cachée  dans  la  perfonne 
de  nos  Roys,  qui  fouftient  l’inno- 
cence de  leurs  armes  & Iafoiblefle 
de  leur  aage.  Enquoy,  Agathon, 
le  remede  de  nos' médecins  m’a  pa- 
ru pire  que  le  mal  : ils  ont  afïbibly 
la  partie  malade  en  luy  rendant 
trop  toft  fa  première  vigueur  : vne 
guerifon  précipitée  ne  nous  releue 
que  pour  nous  abbattre  dans  le 
tombeau , & vne  playe  qui  fe  ferme 
fans  üayde  du  temps  ôc  de  la  main, 
refufe  le  paffage  à la  fanté.  Il  faut 
ménager  l’aliment  à vn  corps  atté- 
nué des  langeurs  de  la  faim , Sc  le 
foleil,  à des  yeux  accouftumés  aux 
tenebres  ôc  à la  nuit,  autrement  ce- 
luy  là  treuue  fa  mort  dans  la  nour- 
riture de  fa  vie , & ceux  cy  leur  a- 


5 

ueuglemeht  dans  la  lumière.  Tel 
eft  le  naturel  d’vn  peuple  humilié  5 
ces  rayons  de  franchife  qui  frap- 
pent fes  yeux  fubitement , débau- 
chent foncœur:  il  eft  plus  oppri- 
mé par  vne  déchargé  imprudente 
que  par  vn  iniufte  fardeau  ,&  ra- 
rement voit-on  vne  entreprife  de 
liberté  fans  la  eaptiuité  du  thrô- 
ne.  A Iuger  de  leur  deifein  par  l’é- 
clat qui  l’enuironne,  leur  zele  eft  du  Par. 

«v  1 f 1 lement 

digne  de  nos  vœux , ce  lont  des  Pat  ca 
Moyfes  qui  arrachent  à la  tyrannie  uains, 
la  liberté  dvn  peuple,  & fesdef- 
pouilles  à l’auarice  de  Tes  maiftres. 

Ge  font  des  aftres  de  bon . heur  au 
milieu  de  l’orage  , & des  tuteurs 
qui  recueillent  en  leur  fein  les -re- 
lies pitoyables  d’vn  illuftre  & foi- 
ble  mineur  : Mais  Dieu  i que  les 
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apparences  font  trompeufesjle  Ciel 
cefemble,eft  l’ouurier  decevafede 
falut,  la  Iulliceledifpenfeauxcris 
de  l’orphelin  & aux  larmes  de  la 
Vefue  î Cependant  fi  vous  Tou- 
rnez auec  vne  curiofitc  definteref- 
sée,  c’eftvneboëtede  Pandore,  ou 
nous  deuons  plus  craindre  les  dif- 
graces  qui  en  fortent,  que  nous  flat- 
ter de  l’efperance  qui  y relie. 

La  grandeur  d’vne  action  femé- 
fure  au  motif  de  Ton  agent , au 
choix  des  circonftances&àla  pre- 
uoyance  des  lùittes,  le  fiiccéz  n’ef- 
tant  qu’vne  aueugle  faueur  qui  fuit 
le  crime  également  & l’Innocen- 
ce, regardons  la  médaillé  par  ces 
trois  faces  pour  iuger  de  fa  valeur, 
& fi  la  cour  doit  la  gloire  de  fès 
feances  à l’ignorance  du  vulgaire 


ou  au  mérité  de  fou  zele.’ 

Ce  n’eft  pas  fans  douleur  que  la 
France  s eft  veüe  deux  fois  rentrer 
dans  le  berceau  par  la  mort  de  fes 
derniers  Roys,  & fon  thrône  ébran- 
lé fous  des  enfances  couronnées , 
fes  lys  ont  efté  contraints  de  filer 
dans  les  mains  de  fes  PrincefTes  ; 
mais  aueetant  d’auantage,  que  rien 
ne  faifoit  remarquer  le  gouuerne- 
ment  des  Regentes  que  la  douceur, 
& la  pieté  ;Heureufes  fi  leurs  peu- 
ples n euffent  point  abusé  de  leur 
innocente  facilité  à eleuer  les  Ef- 
trangers  au  gouuernement  de  leur 
Eftat,&  fi  les  Grands  n’euflent  ren- 
du cette  faueur  Indifferente, le  pré- 
texte de  leur  ambition.  Ce  feu  que 
l’enuie  auoit  veu  efteindre  foubs 
Marie  de  Medicis , s eft  rallumé 


fous  la  Regencc  d’Anne  d’Autriche," 
à 1 éclat  de  Ton  Incomparable  Mi- 
niftre:  Et  quoy  qu’il  n’ayt  de  péché 
que  celuy  de  Ton  origine  : iufques  à 
quand , difent  ils,  Rome  viendra  - 
ellevfurper  le  Gouuernement  d’v- 
ne  Couronne  qui  l’a  rendue  maif- 
treife  des  Autels  ? N’eft . il  point  de 
Dieux  hors  du  Capitole, '&  les  Ef- 
tats  ne  reçoiuent  ils  que  de  Ton  Ciel 
leurs  intelligences  tutelaires?LeTy- 
brea-t’ilveu  le  berceau  d’Amboi- 
lè  & de  Richelieu?Ces  grands  noms 
qui  ont  remply  l’Efpagne  de  crain- 
te , l’Europe  d’admiration,  & la 
France  de  conqueftes.  Où  eft  la 
gloire  de  nos  peres  ? Romerachep- 
ta  d’eux  au  prix  de  l’or  fa  liberté 
que  le  fer  n auoit  pû  deflfendre , Ôc 
nous  foubmettons  lafchement  le 
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col  aux  haches  & aux  faifceaux, cru- 
elle & illuftre  pompe  de  fes  Con- 
fuls  ! Noftre  fang  y coule  auec  mef-  u 
pris,  les  belles  médaillés  de  nos  pic  de 
Roys  qui  font  venerables  fur  Par-  foit  que 
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gille?  y lont  prophanees  lur  le  plus  for  c- 
riche  des  métaux , & ce  fuperbe  appelles 
Palais  qui  fait  honte  au  Vatican,  des  ba- 
parle  moins  des  libéralités  du  Roy 
que  des  miferes  de  fon  Peuple.  On 
ne  peut  dire  fans  Injuftice  que  ces 
plaintes  ayent  retiré  le  Parlement 
de  la  léthargie  qui  la  tenu  tant 
d’années  infenlible  à nos  mal- 
heurs ; cét  œil  de  l’Eftat  eft  mieux 
éclairé  que  de  confondre  la  Lu- 
mière ôc  la  Vérité  auec  l’ombre  & 
l’apparence  : Il  fçaif  que  la  Politi- 
que n’a  rien  décidé  contre  le  Mi- 
niftre  eftranger,  en  faueurdu  na- 
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turel,  & que  le  lieu  ou  la  Fortune 
nous  dreflfe  vn  thrône,  eft  plus  iuf- 
tement  noftre  patrie  que  ccîuy  où 
la  nature  ne  nous  a donné  qu’vn 
berceau  5 ces  perfonnes  heurcufcs 
qui  déchargent  les  Roys  de  leur 
noble  peine  de  regner,  ne  font  pas 
eux  mefmesjes  moindres  objets  de 
leurs  foins  j leur  grandeur  eft  pleine 
d’ombrage  & leu'r  cheute  de  péril, 
le  gouuernement  des  prouinces  & 
des  armées  entre  lesmains  de  leurs 
parens,  les  forterefles  acheptées; 
leur  alliance  au  fang  Royal  , ren- 
dent impoftïble  leur  difgrace  & 
leur  accroiftement  necelfaire , ainii 
l’enuie  ne  pouuoit  abbatre  Mon- 
fieur  de  Richelieu  que  fur  le  débris 
du  fceptre  ôc  fur  les  ruines  dé  l’E- 
ftatj  Ainfi  ce  grand  Miniftre  pou- 
uoit 
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uoit  doner  de  la  ialoufie  à Ton  Roy, 
fi  fon  ambition  n’euft  efté  bornée 
de  fon  obeiflance  j La  fortune  de 
Monfieur  de  Mazarin  eft  exempte 
de  ces  foupçons  , & fon  éleuation 
de  ces  Influences  malignes  ; fes  Al- 
liés n’ont  veu  la  France  que  pour 
lui  facrifier  leurs  vies  dansvnhon- 
norable  péril , fes  niepees  n’y  de- 
meurent que  pour  eftre  les  oftages 
de  fa  fidelité, il  ne  difpofe  ni  des  Ge- 
neraux dans  les  armées  ni  des  Gou- 
uerneurs  fur  les  frontières  pour  fe 
retrancher  tous  les  moyens  dede- 
uenir  ingrat  5 il  n’eftablit  point  fa 
liberté  fur  la  captiuité  de  fes  ri- 
uaux  5 l’Efpagne  n’eft  plushonno- 
rée  de  nos  illuftres  fugitifs , fa  fa- 
neur ne  fait  point  de  criminels,  il 
reijpeéfe  dans  les  Nobles  leur  cou- 
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rage  , dans  les  peuples  leurfubie- 
â:ion,  obeiflfez  à Louys,  & vous 
regnez  dans  le  cœur  de  Mazariu. 
Quelle  injufteLoy  le  veut  obliger 
à méprifer  les  prefens  de  fa  vertu, 
& la  reconnoiflance  de  fon  maif- 
tre,  quiferoit  alfez  genereux  pour 
luy  faire  les  mefmes  reproches  que 
Ncton>fît  autrefois  à fon  Précepteur  le 
premier  Monarque  du  monde , s’il 
euft  fini  fon  régné  en  feâ  commen- 
cemens;  Eft-ce  vne  a<5tion  digne  de 
ton  zele  de  chercher  ta  gloire  dans 
mo  infamie  JSiturefufes  mes  bien- 
faits, on  louera  moins  ta  continen- 
ce qu’on  ne  blafmera  mon  auari- 
ce:  pourquoy  t’oppofès  tu  à la  pra- 
tique des  vertus  que  tu  m’as  en- 
feignées  ? Quel  miracle  attendra- 
t-on  de  ma  ieuneflè,  fi  mon  enfance 
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efi  monftrueufe?  L’ingratitude  ou 
tu  me  iette,  accufe  mes  inclina- 
tions de  defaut , ou  tes  foins  de  né- 
gligence. le  rougis  affez  que  mes 
recompenfes  foient  au  deffous  de 
tes  feruices , ma  couronne  a moins 
d’éclat  deffus  ma  telle,  que  ces  bel- 
les lumières  que  tu  fais  naiftre  en 
mon  efjprit.  le  reçois  de  tes  Inftru- 
étions  des  femences  d’immorta- 
lité, & les  biens  que  ie  te  donne, 
ne  t’exemptent  point  du  tombeau. 
Ce  n’eft  pas  vne  nouueauté  de 
veoir  vn  richefauori.  LaStoique 
qui  iugeoit  des  richeffes  auec  mef- 
pris,a  voulu  que fon  Sage  en  s’ap- 
prochant du  Prince,  s’ieoignaft  de 
îa  pauureté.  L’argent  qui  eft  le  nerf 
de  la  guerre,  eft  le  bras  qui  tient  le 
Miniftre  eleué  entre  l’enuie  des 
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Graiids&la  hayne  des  peuples  .On 
n’adore  point  de  Dieux  Impuif- 
fatis , & le  mérita  des  Autels  fuit  le 
pouuoir  des  recompenfes  : Ainfi 
c’eft  vn  aueuglement  populaire 
qui  blafme  dans  Monfieur  le  Car- 
dinal ce  que  la  Politique  & la  Mo- 
rale ont  approuué  dans  tous  les 
ficelés  ; le  tranfport  de  fesThrefors 
eft  malicieufement  inuenté,  à en- 
tendre la  Calomnie  , le  Tybre  ne 
roule  plus  que  le  fable  d’or,  depuis 
que  fa  première  Intelligence  a don- 
né le  mouuement  à cet  Empires 
vne  contradiction  manifefte  en 
découure  la  fauffeté,  ou  il  craint  fa 
difgrace , ou  il  s affure  fur  fa  fortu- 
ne : fes  Niepces  , & ce  qu’il  auoit  à 
Rome  de  plus  précieux,  nuifent  à 
fa  retr aitte , & fon  argent  à fon 
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eftabliflement  : S’il  retient  les  vnes 
en  France,  & qu’il  enuoye l’autre 
en  Italie,  le  Cardinal  ne  fc  partage 
point  3 la  France  luy  eft  tout  & il 
eft  tout  à la  France.  Ses  ennemis  qui 
le  regardent  par  leurs  foiblefles , le 
reprefentent  en  leurs  difcours  com- 
me ce  flatteur  du  Tyran  , qui  crai- 
gnoit  plus  l’efpée  qui  panchoit  fur 
(a  telle,  qu’il  n’aimoit  les  homa- 
ges  qu’on  luy  rendoit  fur  vn  Thrô. 
ne  dangereux.  Ils  veulent  que  la 
négligence  d’vn  peintre  à expofer  £ 
en  veuc  fon  portrait , foit  l’augure 
de  fa  difgrace. L’Original  ne  paroift oal- 
plus  en  Cour  li  toftque  les  bouti- 
ques n’en  ellallent  plus  la  copies 
tantoft  il  ne  fort  plus  qu’auec  le 
Roy , le  tefmoignage  de  fa  gran- 
deur deuient  la  marque  de  fa  crain- 
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te:  S’il  regarde,  il  Te  deffie,  s’il  eft 
affable*  u appréhende  : fa  Vertu 
mefme  le  trahit , fon  vifage  auffi 
augufte  que  ceux  que  le  Capitole 
adoroit , n’eft  plus  que  le  funefte 
théâtre  ou  la  Frayeur  fait  le  récit 
de  fes  malheurs,  comme  fi  fon 
corps  pouuoitauoir  légalité  de  fa 
grande  ame,  qui  verroit  fon  tom- 
beau auec  le  mefme  œil  que  fon 
Triomphe.  Ges  fourmis  fetrauail- 
lentenvain  à remuer  vne  machine 
que  la  fageffe  de  Louys  le  Iufte  a 
erigée  dans  fon  Eftat.  Ce  n’eftoit 
pas  affez  à ce  Héros  mourant  d’a- 
uoir  affujetti  la  terre  au  berceau 
d’vn  fils  qu’il  auoit  obtenu  du 
Ciel , s’il  n’euft  laiffé  fon  Gonfeil 
à l’heritier  defes  Victoires.  Il  con- 
noiffoit  par  expérience  laneceflîté 


d’vn  habile  3c  fidele  Miniftrèj  Ca- 
zal  3c  tant  de  publiques  ôc  de  fe- 
crettes  négociations  îuy  parloient 
hautement  du  mérité  du  Cardinal: 
il  voulut  mourir  auec  la  Iuftice, 
foubs  laquelle  il  eftoit  né  , en  l’é- 
tabliflfant  par  fa  derniere  volonté 
pour  conduire  l’enfance  du  Fils  3c 
foulager  laRegencedelaMere.  A- 
pres  vn  arreft  fi  folemnelôdi  fa- 
cré,la  Cour  a-t.elle  pu  opiner  taci- 
tement contre  le  Miniftere  du  Car- 
dinal , fans  faire  vn  reproche  inju- 
rieux au  Iugcment  de  Louys  le 
lufte  ? Vn  Roy  ne  mérité  iamais 
mieux  l’obeiffance  de  fes  fujets,' 
que  quand  il  la  perd  en  mourant,Sc 
fon  teftament  eft  d’autant  plus  in- 
tiiolable  que  fon  Tombeau  , que 
l’vn  ne  renferme  qu’vn  peu  de  cen- 
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dres , & l’autre  eft  le  monument 
éternel  de  Tes  penfeés.  le  ne  puis 
croire  que  ces  menaces  foient  e- 
chappées  à la  prudence  de  nos  Sa- 
ges fie  Peuple  interprète  leurs  O- 
racles  félon  fa  paiïion,  & à iuger 
de  leurs  fentimens  par  l'apparence*, 
le  Cardinal  n’eft  pas  la  Victime 
que  demande  le  courroux  de  ces 
Dieux  irrités  5 la  France  n’eft  plus 
tachée  de  la  fuperftition  de  fes  Pe- 
resqui  facrifioienc  des  hofties  plus 
dignes  de  l’Autel, que  leur  diuinitéj 
fon  Eminence  au  pied  du  thrône 
eft  au  defliis  des  tribunaux  , qu  elle 
regarde  éclatter  auec  cette  tran- 
quillité que  conferuent  les  Immor- 
tels dans  la  confufiondes  Elemens* 
Il  fçait  que  le  Parlement  refpeéte 
dans  le  mérité  de  fa  pcrfonne,  la 

bien- 
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bienueillance  de  Ton  Roy , & ne 
médité  les  rigueurs  de  fa  iuftice  j}*”!** 
que  contre  les  riches  Criminels  qui  ^as(rê* 
ont  couronné  leur  violence  pour  la 
continuer  impunément.  Ces  Sang- vouIoic 
fuës  auroient  creue  a la  première 
piqueure  qui  tira  du  Sang  de  nos  £ car. 
veines,  fi  vn  refpeét  credule  neuft 
abusé  de  nos  fouflfrances.  On  nous  contre 
reprefentoit  des  Lyons  ennemis  arJsar’ 
apres  s’eftre  agrandis  de  la  ruine 
de  nos  alliés , faire  vne  fblitude  de 
nos  Villes  & vne  cauerne  de  nos 
Palais,  qu’il  falloir  efteindre  le  feu 
deuant  l’embrafement  , attaquer 
le  monftre  dans  fon  berceau  , & 
embraffer  vne  guerre  qui  preuenoit 
vnmal  que  la  paix  precipitoit.  Vn 
fçauant  Miniftre  la  conçût  , vn 
Roy  iufte  l’entreprit , ôc  chacun 
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s eftima  glorieux  dans  vn  péril 
commun  de  féconder  de  fes  tra- 
uaux  tant  de  prudence  8c  de  cou- 
rage. Le  Pere  armoit  fon  Fils  par- 
mi les  enfeignemens  8c  les  exem- 
ples j la  femme  fon  mari  parmi  les 
carelfes  8c  les  baifers,  8c  l’vn  8c  l’au. 
tre  ne  plaignoit  point  leur  mort, 
fi  elle  acqueroit  autant  de  terre  au 
Roy  quelle  leur  en  lailfoit  pour  vn 
tombeau.  Le  pauure  fe  retranchoit 
de  fes  neceflîtés  , le  riche  de  les 
plaifîrs  par  vne  noble  ialoulic  de 
contribuer  à nos  conqueftes.  L’o- 
piniaftreté  de  l’Efpagnol  ne  nous 
a fait  perdre  que  la  réputation  d’ef- 
tre  légers: Nous  fçauons  que  la 
Guerre  eft  l’arbitre  des  Roys  8c  la 
Paix  Tournage  de  Dieu,  que  TEm- 
pyrique  qui  ne  regarde  que  la  gue- 
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rifon  de  Ton  malade,  fans  traUailler 
à fa  durée,  eft  le  bourreau  du  corps 
naturel,  & que  la  Politique  eftvi- 
cieulc  qui  réconcilié  deux  Eftats 
ennemis  qui  ne  s’appaifent  que 
pour  s’attaquer  auec  plus  de  vi- 
gueur, & ne  quittent  les  Armes 
que  par  la  laflîtude  du  combat. Vue 
paix  inconftante  eft  plus  dange- 
reufe  qu’vne  Guerre  continuelle. 
Gettedifïîculté  de  retenir  deux  Po- 
tentats en  des  limites  inuiolables, 
& de  retirer  par  vn  accord  ce  qu’vn 
ambitieux  auoit  injuftement  vfur- 
pé ,,  nous  refont  à la  fouffrance  du- 
. mal  &à  l’attente  du  remede  : 
nous  murmurons,  c’eft  moins  d’vn 
commandement  rigoureux  que  de 
l'abus  qu’on  fait  d’vne  obeiflance 
facile.  Ee  pillage,  l’incendie,  le  car - 
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nage  & la  mort , cès  funeftes  fuit- 
tes  de  la  guerre  font  à nos  yeux  vn 
fpectacle  plus  humain  que  l’eclat 
qu’on  donne  à nos  miferes.  L’ef- 
tranger  paye  auec  vfure  le  repos 
qu’il  nous  a raui  5 vne  commune 
playe  confole  nos  blefïùres,  vne 
mefme  poufficre  égalé  noftrefort, 
& la  veüe  des  profperités  où  viuent 
nos  ennemis  domeftiques  irrite 
noftre  defefpoir.  Vn  Cadaure  in- 
fenfible  verfe  du  fang  aux  appro- 
ches de  fon  meurtrier,  &nos!ar~ 
mes  ne  couleront  pas  lùr  le  triom- 
phe de  nos  bourreaux  ? Qui  pou- 
roit  voir  fans  émotion  les  Au- 
theurs  de  la  calamité  publique  trai- 
ner  en  pompe  nos  defpouilles,  af- 
famer vne  Prouince  dans  la  def- 
penfe  d’vn  feftin  , eleuer  leurs  Pa= 
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lais  du  débris  de  nos  cabanes,  & 
confondre  en  de  nobles  alliances 
leur  infamie  héréditaire,  Hommes 
nouueaux  qui  font  redeuables  de 
leur  fortune  à vne  heureufe  laf- 
cheté  ::  bonne  plume  , meilleure 
main,  adroits  à éclaircir  vn  comp- 
te dont  chaque  article  eft  la  ruine, 
d'vne  famille  , & dans  vn  oubli 
continuel  de  débrouiller  du  fang 
& de  l’vfure  celuy  qu’ils  doiuent 
à leur  confcience.  Croyen  t ils  étou- 
fer  le  remords  de  ce  iuge  naturel 
par  vne  apparence  de  pieté,  cou- 
urir  leur  iniuftice  fous  le  daix,  ap- 
paifer  le  Ciel  enluyfaifantpartde 
leur  butin,  & fanétifier  leur  crime 
par  l’orgueilleux  prefentd’vn  riche 
vafe  formé  du  fang  du  peuple , ôt 
eonfacré  au  facrifice  non  fanglant 
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d’vu  Dieu  rédempteur  ? Ignorent- 
ils  qu’vne  hoftie  derobee  fouille 
l’Autel  quelle  enfanglante  5 que 
la  main  qui  fait  fon  offrande  delà 
fubftancedupauure,  eft  auflî  cri- 
minelle que  celle  qui  égorge  le  fils 
en  la  prefence  de  fon  Pere?N’appre- 
hendent  - ils  point  ces  oracles  de 
vérité,  qu’vn  bien  amaflfé  trop 
promptement  fe  difîîpera  bien 
toft,  qu’on  s’enrichit  en  faifant 
largeffe  du  lien,  & qu’on  eil  touf- 
iours  pauurc  en  rauiffant  celuy 
d’autruy  5 que  la  pauureté  preuient 
l’auare  qui  court  auxRicheffes,ôc 
que  l’ambitieux  qui  eleue  trop  fon 
baftiment,  creufe  fon  précipice 
danslesfondemensdefa  grandeur? 
LalufticeDiuineafermé  leurs  yeux 
à ces  lumières  pour  les  abandon- 
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ner  au  chaftiment , le  Parlement 
qui  eft  le  plu  s noble  de  Tes  organes, 
obéit  à fa  voix  & à nos  veux , apres 
n’auoir  fi  longtemps  à l’vn  & l’au- k: ks 
tre  refpondu  que  par  vneiecrettep^« 
& inutile  compafïion.  Ces  Phaë-  Cinss'ifs 

. , « . I « nei  eul- 

tons  qui  s aueuglent  parmi  la  clar  -Tentât- 
té,  auraient  embrasé  tous  les  lieux  parla 
fournis  à leur  conduite,  fi  lesisTéu 
Dieux  n’euflent  fouffert  de  leurpaulc  c 
égarement,  & la  terre  nedoitfon 
falut  qu’au  péril  de  Ion  libérateur. 
Combien  de  larmes  mefprifées, 
combien  de  Requeftes  fans  effet, 
combien  de  fois  la  mefme  bouche 
qui  deuoit  prononcer  la  grâce,  a- 
t-elle  prononcé  la  mort?Nos  maux 
ont  empiré  ou  nous  y cherchionsie 
remede,  ôcfontdeuenus  plusfenfi- 
bles  par  le  confentement  du  Me- 


*4 

decin.  Ee  Parlement  a foufcrit  à 
toutes  nos  làignées,  Iuy  qui  s’vfur- 
pe  le  titre  arrogant  de  Pere  du  Peu- 
ple » n’a  reconnu  fon  fils  que  dans 
fa  propre  neceflîté,  & ne  nous  of- 
fre fon  lecours  que  dans  le  be- 
foing  qu’il  a du  noftre.  Celle  tache 
luy  rauit  le  mérité  de  l’action  & la 
reconnoifiance  du  publicjles  bruits 
qu’il  feme  faufiement  ne  iufti- 
fient  point  fon  Auarice  , le  Con- 
lèil  du  Roy  cR  trop  genereux  pour 
acheter  du  Parlement  la  vérifica- 
tion defes  demandes.  On  veut,  di- 
fent  ils,  nous  mettre  hors  d’intereft 
fi  nous  pafions  les  autres  Edits. 
Quel  Blafpheme/ conditionner  foi* 
obéi  fiance,  n’eft-  ce  pas  reuoquer 
en  doute  le  pouuoir  du  comman- 
dement ? Mais  puifque  l’autho- 
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fier  au  chaftiment , le  Parlement 
qui  eft  le  plus  noble  de  Tes  organes, 
obéit  à fa  voix  &à  nos  veux,  apres 
n’auoir  fi  longtemps  à I’vn  & l’au-  sraL. 
tre  refpondu  que  par  vne  fecrette 
& inutile  compaflîon.  Ces  Phaë- 
tons  qui  s’aueuglent  parmi  la  clar- 
té  auroient  embrasé  tous  les  lieux  fent!îc* 

taque 

fournis  à leur  conduite  , fi  les  parl% 
Dieux  n’euuent  fouffert  de  leur 
égarement , & la  terre  ne  doit  fon 
falut  qu’au  péril  de  fon  libérateur. 
Combien  de  larmes  mefprifées, 
combien  de  Requeftes  fans  effet, 
combien  de  fois  la  mefme  bouche 
qui  deuoit  prononcer  la  grace,a- 
t-elle  prononcé  la  mort  .Nos  maux 
ont  empiré  ou  nous  y cherchionsle 
remede,  & font  deuenus  plus  fenfi- 
bles  par  le  confentement  du  Me- 
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d’vn  Dieu  rédempteur  ? Ignorent 
ils  qu’vne  hoftie  dérobée  foüille 
l’Autel  qu  elle  enfanglante  5 que 
la  main  qui  fait  fon  offrande  de  la 
fubftance  du  pauure,  eft  auiïi  cri- 
minelle que  celle  qui  égorge  le  fils 
en  la  prefenccde  fon  Pere?N’appre- 
hendent  - ils  point  ces  oracles  de- 
l vérité  , qu’vn  bien  amaffé  trop 
promptement  fe  difïipera  bien- 
tôt:, qu’on  s’enrichit  en  faifant 
largeffe  du  fien , & qu’on  eft  touf- 
iours  pauure  en  rauiffant  celuy 
d’autruyj  que  la  pauureté  preuient 
l’auare  qui  court  aux  RichdTes , <k 
que  l’ambitieux  qui  eleue  trop  fon 
baftiment , creufe  fon  précipice 
dans  les  fondemens  de  fa  grandeur. 
LalufticcDiuine  a fermé  leurs  yeux 
à ces  lumières  pour  les  abandon- 


lais  du  débris  de  nos  cabines  , ôc 
confondre  en  de  nobles  alliances 
leur  infamie  héréditaire,  Hommes 
nouueaux  qui  font  redeuables  de 
leur  fortune  à vne  heureufe  laf- 
cheté  : bonne  plume  , meilleure 
main,  adroits  à éclaircir  vn  comp- 
te dont  chaque  article  eft  la  ruine 
dvne  famille  , & dans  vn  oubli 
continuel  de  debroüiller  du  fang 
& de  l’vfure  celuy  qu’ils  doiuent 
à leur  confcience.  Croyent  ils  étou- 
fèr  le  remords  de  ce  iuge  naturel 
par  vne  apparence  de  pieté  , cou- 
urir  leur  iniuftice  fous  le  daix,  ap- 
paifer  le  Ciel  en  luy  faifant  part  de 
leur  butin,  & fanétifier  leur  crime 
par  l’orgueilleux  prefent  d’vn  riche 
vafe  formé  du  fang  du  peuple,  & 
confacré  au  facrifice  non  fanglant 


decin.  Le  Parlement  a foufcrità 
toutes  nos  faignées,  îuy  qui  s’vlur- 
pe  le  titre  arrogant  de  Pere  du  Peu- 
ple, n’a  reconnu  Ton  fils  que  dans 
fa  propre  necefïïté,  & ne  nous  of- 
fre fon  fecours  que  dans  le  be- 
foing  qu’iladunoftre.  Cefte  tache 
luy  rauit  le  mérité  de  l’a&ion&la 
reconnoilfance  du  public,  les  bruits 
qu’il  feme  fauffement  ne  iufti- 
fient  point  fon  Auarice,  le  Gon- 
feil  du  Roy  eft  trop  genereux  pour 
acheter  du  Parlement  la  vérifica- 
tion de  fes  demandes,  On  veut,di-' 
font  ils,  nous  mettre  hors  d’intereft 
fi  nous  paflons  les  autres  Edits. 
Quel  Blafpheme;  conditionner  fon 
obeiffance  n’eft-ce  pas  reuoquer 
en  doute  le  pouuoir  du  comman- 
dement ? Mais  puifque  l’autho- 


rite  qu’il  prend,  entre  dans  les  mo- 
tifs de  fôn  fouleuement , 8c  que  le 
public  ne  fert  que  de  pretexte  à 
fon  intereft  particulier  5 quittons 
l’ombre  pour  en  examiner  le  corps; 
8c  d’abord , la  Iuftice  qui  entre- 
prend la  reforme  de  l’Eftat,  mepa- 
roift  femblable  à vne  Mere  dé- 
bauchée qui  donne  à fa  fille  des 
leçons  de  chafteté  dans  vn  lit  a- 
dultere.  Eft  il  rien  de  plus  feditieux 
que  fes  Confeils,  de  plus  Cruel  que 
fes  langueurs,  de  plus  injufte  que 
fes  Arrefts  ? Elle  foufle  de  fa  bouche 
le  chaud  8c  le  froid , elle  affedte  la 
grauité  de  la  démarché  pour  pro- 
longer le  butin  de  fon  Auarice,  8c 
aduancer  la  ruine  du  miferable  par 
Je  delay  : La  balance  n’efl:  plus  dans 
fa  main  que  la  marque  de  fontra- 
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fie  , & vn  infiniment  mercenaire 
qui  fuit  la  partie  plus  chargée  d’or 
& de  prefens  > la, race  de  ces  mau- 
uais  luges  qui  condamnent  le  cri- 
minel pour  contenter  la  concu- 
bine , n’eft  pas  efleinte,  auecFlami- 
nius  5 On  fçait  affez  que  ces  Peres 
du  Peuple  font  gallanterie  des 
horreurs  de  1<  antiquité j ce  Procon- 
ful  n’immola  point  de  fang  inno^ 
cent  à la  curiofité  de  fa  Maiflreffe, 
& le  paume  qui  n’a,  de  biens  6c  de 
vie  qu’vne  caufe  légitimé , fe  voit 
aufïi  fouuent  ruiné  qu’il  trouue  vn 
adroit  ennemy  à gagner  la  faueur 
du  luge  par  vn  amour  qui  le  folli- 
cite  fous  le  rideau.  Si  le  zele  ani- 
moit  nos  braues  Cenfèurs  à remet- 
tre l’eftat  dans  fa-  Iuflice  originaire, 
fouffriroient-ils  dans  le  mefpris 


. 

i « >.  I •"  if  Ancien-, 

les  beaux  reglemens  de  leurs  an-  nement 
ceftres,qui  n’auoient  de  fàlaires c” ,'epfè 
que  les  prefens  d’vne  reconnoiflan-  ^uye°vo  - 
ce  volontaire,  qui  finifloient  les|°“"; 
diflferens  dans  l’année  de  leur  créa- 
tion , qui  deffendoient  l’entrée  du 
fenat  à la  réputation  la  moins  ef- lacaulc- 
fleurée,  qui  vouloient  que  la  char- 
ge fuit  la  recompenfe  de  la  vertu, 

& le  Magiftrat  l’expreffîon  viuan- 
te  de  la  Loy.  Maintenant  nous 
voyons  des  Sénateurs  feruir  de  fa- 
meux exemples  dans  les  lieux  d’in- 
famie , donner  leur  nom  aux  pof- 
tures  & aux  attouchemens  des- 
honeftes  qui  irritent  la  volupté 
dans  fes  plaifirs.  Maintenant  on 
naift  auec  la  Pourpre  & le  Bonnet, 

Les  charges  de  Iuftice  tiennent  vn 
Injufte  lieu  parmi  les  biens  delà 
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naiflfahce,ïa  vénalité  les  ëxpofe  aux 
faifies , comme  vn  meuble  com- 
mun, & l’on  peut  dire  d’vn  tas 
d’ambitieux  qui  vendent  tout 
pour  achepter  de  ces  honneurs  ne- 
cefîïteux , ce  que  les  Romains  di- 
foient  d’vn  Iules  Solon,qu’on  l’a- 
uoit  defpoüillé  & relégué  dans  le 
Sénat  5 de  là  naiffent  ces  abyfmes 
dedefpensoù  fe  perdent  les  parties 
au  milieu  de  leurs  pourfuittes , ôc 
ces  procès  fçculaires  qui  laiffent  à 
demefler  • au  petit  fils  la  caufè  de 
fon  bifayeul  : arrachez  de  voftre 
œil,  Meilleurs,  la  poutre  qui  vous 
aueugle,  deuant  que  de  porter  la 
main  fur  la  paille  qui  nous  offus- 
que. Il  eft  vray  que  comme  vne 
eau  bourbeufe  dans  le  Baptefme, 
laue  ausfi  bien  que  la  plus  pure 
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l’Innocent  péché  d’vn  coupable 
naiffant , nos  biens  peuuent  couler 
d’vne  fource  corrompiie  ; Le  fer 
d’vn  affasfin  guerift  autrefois  vn  ty- 
ran malade , ôc  la  France  peut  de- 
uoir  fon  falut  au  naufrage  de  fcs 
Pilotes,  ôc  le  foulagement  du  peu- 
ple a l’intereft, la  vengeance, ôcl’am-' 
bition  de  fes  reformateurs  5 où  ie 
remarque  qu’il  arriue  le  mefme 
qu’à  la  naiffance  d’vne  feéte,  tous 
em bradent  vne  mefme  erreur  auec 
des  delfeins  differents  : les  vns  font 
attirés  parla  nouueauté,  les  au- 
tres par  l’exemple  , la  confufion 
qui  fuit  l’inconftance , retient  ceux 
que  la  legereté  entraine , ôc  tous 
couurent  leur  changement  fous 
l’éclat  d’vn  zele  indifcret.  Le  Re- 
glement qu’on  nous  propofe  eft 
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vft  defordre  manifefte , vne  violen- 
ce deguifée  , 8c  vne  Herefie  dans 
la  Politique , qui  n’oblige  l’Eftat 
qu’à  la  façon  d’vn  Ennemy  qui 
nous  corrige  d’vn  defifaut , par  la 
confufion  que  nous  donnent  fes 
reproches.  L’Intereft  , l’ame  des 
mercenaires  , en  a fait  le  premier 
projet  5 Vn  fi  grand  ouurageme- 
ritoit  vn  commencement  plus  glo- 
rieux } le  défit  de  releuer  leur  pou- 
uoir  abbatu  fous  vn  Régné  plus 
violent,  a fécondé  leur  auarice, 
tant  de  zele  demandoit  plus  d'hu- 
milité? ôc  maintenant  la  crainte  de 
decheoir  de  l’approbation  d’vn 
peuple  ignorant,  leur  fait  preferer 
vne  faute  continuée  à vn  légitimé 
repentir , ces  Genereux  craignent 
vne  hayne  impuilfante  , 8c  mef- 


prifent  vue  vengeance  foiiueraine, 
les  plus  Religieux  de  cette  compa- 
gnie l’ont  entrepris  par  vne  illu- 
fion  de  Iuftice , les  plus  fages  par 
vne  Prudence mal-heureufe,  & vne 
complaifance  neceflaire  , les  plus 
ieunes  par  vne  ialoufie  d’honneur 
ôc  vn  defir  inconlidcré  de  fe  ren- 
dre conliderables  par  vue  inimitié 
Royalîe. 

Iatnais  la  Vertu  ne  s’eft  veuë  plus 
fouillée  que  de  l’Hermine  qui  l’em- 
bellit , ni  le  thrône  plus  outragé 
que  de  la  pourpre  qui  le  pare.  Le 
Parlement  qui  deuoit  eftre  la  vi-urar. 
uante  image  de  l’vn  & le  foula-  'Ju- 
gement de  l’autre,  ayant  dépoüillé  {' 
celuy  - cy  d’authorité , & celle-là  ^'au 
de  recompenfe  : La  Paulette  tient 
la  richelfe  dans  l’honneur,  la  ver-  £‘aetc 


tu  dans  le  mefpris , le  peuple  dans 
l’opprefïion,  la  Noblefle  dans  l’i- 
gnorance, ôc  le  Magiftrat  dans 
vne  (aile  corruption , ou  vne  hon- 
norable  pauureté  5 L’eftranger  la 
regarde  comme  vne  tache  au  nom 
François,  la  Iuftice,  cette  chafte 
fille  du  Ciel , comme  vne  Infâme 
débauchée  , qui  Tachette  pour  la 
proftituer  à l’Ambition  du  ieune, 
& à Tauarice  du  Vieillard  5 le  tiers 
Eftat  ôc  la  nobleffe  ont  obtenu  fa 
rupture  dans  tous  les  Eftats  Gene- 
raux, ôc  par  vne  vicisfitude  d’Abus, 
cet  hydre  a repris  autant  de  vies, 
qu’elle  a Ibuffert  demortSjLe  Par- 
lement interdTé  dans  fa  ruine  s ’eft 
Armé  pour  fa  deffenfe,  ôc  le  Peuple 
qui  a fait  tant  de  vœux  fecrets  ôc 
de  remonftrances  publiques  pou? 

étouffer 


étouffer  fon  ennemie,  à réchauffe 
dans  fon  fein  le  ferpent  qui  ne 
payera  que  de  venin  le  bénéfice  de 
fa  chaleur  5 ce  pauure  altéré  d’vne 
longue  effufion  de  fàng,  n’a  confi- 
deré  le  breuuage  qu’on  luy  prefen- 
toit  que  par  fa  douceur  Ôc  par  l’in- 
temperiedefa  foi f,  fans  foupçon- 
ner  que  les  poifons  fe  méfient  par- 
mi les  firops  ôc  les  parfums , & 
qu’vne  promeffe  aduantageufe  ne 
nous  laiffe  fouuent  qu’vn  fubjet 
de  defefperer. 

Les  Princes,  qui  font  les  rayons 
de  la  Couronne,  ont  plaint  l’aueu- 
glement  du  Peuple  & decouuert 
les  nuages  artificieux  qui  don- 
noient  vn  faux  iour  à l’entreprife 
du  Sénat,  ces  Anges  vifibles  qui  w 
prefentent  au  Souuerain  les  prie- 


res  & les  hommages  de  Tes  lîibjets,’ 
ont  veu  leur  office  en  des  mains 
coupables  de  tant  d’Arefts  contre 
leur  innocence  perfecutéede  la  fa- 
ueur.  Ces  Uluftres  Canaux  qui  dé- 
partent aux  Prouinces  toutes  les 
Influences  du  thrône , en  ont  veu 
le  cours  détourné  méconnoiftre 
fafource,  & les  Peuples  en  remer- 
cier le  Parlement  auec  auflî  peu 
d’obligation  qu’en  peut  auoir  vn 
Efclaue  au  maiftre  qui  le  nourrit 
bien  pour  le  vendre  chèrement  j 
Ce  fer  oit  vne  lafcheté  dans  lege-' 
nereux  fangdenos  Monarques, s’ils 
fouffroient  le  Parlement  foufleuer 
les  Communes,  pour  arracher  de 
l’autel  vne  viétime  de  rébellion; 
apres  auoir  chargé  de  chaînes  par 
vne  complaifançe  craintiue,Ics  plus 


glorièufes  libertés  , & chaffc  de 
la  France  ceux  que  la  nature  y a- 
uoit  mis  pour  commander.  Van- 
gez  vous , grands  Princes  , d’vn 
Vfurpateur  qui  abufe  de  l’enfance 
du  Roy,  qui  trouble  Tes  Peuples 
par  d’agreables  illufions,  qui  vous 
rauit  le  filtre  de  protecteurs  de  l’Ef- 
tat  que  vous  acheptez  fi  chère- 
ment au  prix  du  fang  & des  bief- 
fures,  & qui  pour  vn  comble  d’in- 
folencedonneàla  Royne  la  répu- 
tation de  prodigue , pour  ne  rien 
dire  de  plus  fanglant , qui  diflîpe 
les  biens  de  fon  Mineur.  Qui  de 
vous  apres  de  pénibles  conqueftes 
ou  voltre  péril  a effrayé  la  France, 
auïïîfouuentque  voftre  valeur  l’a 
couronnée,  a veu  fes  trauaux  re- 
compenfés  des  acclamations  qui 
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ont  fùiui  la  defobeiffance  d’vn 
Vieillard  ignorât  6c  feditieux:vous 
retournez  fans  autre  pompe  qu’vne 
fecrette  entrée  dans  les  coeurs  où 
l’on  dreffe  à vos  victoires  des  tro- 
phées inuifibles  6c  de  muets  Pané- 
gyriques, ôctout  Paris  en  vn  mo- 
ment baftit  vn  pont  de  pierre  par 
les  mains  de  la  fureur  , pour  porter 
en  Triomphe  vnConfeiller,  qui  n’a 
rien  de  rare  qu’vne  heureufe  opi- 
niaftreté  , & dont  le  plus  fameux 
exploit  de  liberté  iuy  a mérité  la 
prifon  * Et  pour  vous  deferire  ce 
defordre  fans  confufion  , fouffrez 
que  ma  plume  ramene  le  iour  qui 
vit  rougir  le  plus  beau  front  qui 
ayt  honnoré  le  diadème  , &c  re- 
nouuella  ces  funeftes  barricades 
qui  nous  rempliffoient  d’dfroy 
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dans  la  bouche  mefmc  de  nos 

Peres  3 

Leurs  Majeftez  qui  ne  fouffrent 
point  plus  de  violence  que  dans  la 
necefîîté  d’en  exercer , ayant  fçeu 
que  la  permilîîon  accordée  au  Par- 
lement de  continuer  Tes  affemblées, 
n’auoit  produit  d’autre  effet  que 
l’abus  &;  la  licence,  ôc  que  le  temps 
prefcrit  au  Reglement  de  l’Eftat 
auoit  elle  diuerti  malicieulement  a mi  & 
des  deliberations  qui  regardoient  arrefte* 
lefbuuerain,  apres  vnmeur  difcer- 
nement  de  l’innocent  & du  cou-  i'it“ 
pable , firent  arrefter  le  Prefident  poTn 
Blanmenil  & le  Confeiller  de  dêïw 
BroufTel  les  plus  opiniaftres  fac- 
tieux, tous  les  Regimens  eftans  lors 
foubs  les  armes,  pour  faire  au  Ciel 

yn  plus  magnifique  remerciement 
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d’vne  viétoire  fignalée.  La  faufle 
opinion  dont  le  peuple  eftoit  pre- 
uenu  que  fa  liberté  les  rendoit  cap- 
tifs , luy  fît  regarder  la  pieté  de  la 
Reine  comme  vne  noire  trahifon, 
•ôc  la  pompe  du  triomphe  comme 
vneembufche  d’ennemi. Il  menace, 
il  frémit,  il  court,  il  demande  ven- 
geance à Dieu  contre  des  facrile- 
ges  qui  vouloient  afturer  leur  cri- 
me par  vne  deuotion  armée,  com- 
me fi  le  fang  de  l’impie  ne  net- 
toyoit  pas  l’Autel  ou  il  cherche  de 
l’Afile.  ôc  vn  fa&ieux  enchaifné 
eftoit  vn  fpeétacle  defagreable  en 
vne  rejouyflance  publique.  Le  refte 
du  iour  ferait  aux  murmures  qui 
éclatterent  le  lendemain  auec  vn 
nouueau  Soleil. 

Les  tyrans  n’ont  de  raifon  que 
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leur  volonté,  les  R'oys  de  volonté 
que  la  raifon  , & Dieu  feul  iuge 
les  thrones.  Leurs  Miajeftés  dont 
les  actions  font  les  Réglés  de  bien- 
faire,  fans  fe  contenter  de  l’appro- 
bation de  ce  qui  eft  de  plus  fàcrc  & 
de  plus  Augufte  fur  la  terre,  leurs 
confciences  & leurs  Princes,  dépu- 
tèrent dés  le  matin  leur  Chancellier 
pour  eninftruire  le  Sénat.  Mais  à 
quel  mefpris  de  la  Clemçnce  mon- 
te la  fureur  ! Le  peuple  l’attaque  au 
bout  du  Pont-neuf,  écarté  fes  gar-; 
des  à coups  de  pierres , & n’a  plus 
de  refpeét  pour  vne  dignité  vene- 
rable  à des  ennemis  & des  barba- 
res. Ce  gardien  des  Ioys  fe  voyant 
abandonné  à l’injufïice  ôc  à la  rage» 
oppofeenvainfon  innocence  à la 
calomnie, fa  réputation  aux  repro-' 


ches , Ton  deuoir  à la  rébellion.  Il 
fut  , chargé  d’injures  ôc  de  honte, 
& attire  à retraitte  le  malheur 
de  fa  difgrace.  L’hoftel  deLuynes 
eft  pillé,  a (fez  riche  d’auoir  coferué 
cequelaiufticeade  plus  précieux. 
Audi  toft  le  bruit  s epand  au  Palais 
Royal  que  Moniteur  le  Ghancellier 
eftoit  alïiegé  par  la  populace. 
Moniteur  de  la  Melleraye  receut 
ordre  de  leurs  Majelléz  de  mener 
les  gardes  contre  ces  mutins.  Il  y 
arriue,&  apres  quelque  effort,  rauit 
à f infolence  fon  butin.  Ainli  l’im- 
patience d’vne  commune  nous  pri- 
ua  des  Oracles  qu’alloit  prononcer 
au  Parlement  l’organe  de  la  Ma- 
jelfé.  Paris  ausli  toft  changea  de 
face,  les  boutiques  lurent  fermées, 
le  commerce  interrompu  , les 

chaifnes 
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çhaifnes  tendiies , les  barricades  é- 
leuées , 6c  les  corps  de  garde  efta- 
blis  : La  mefme  main  qui  fît  le  mal 
voulût  y mettre  l’appareil  : le  Par- 
lement accompagné  de  mille 
vœux , va  treuuer  le  Roy,  luy  re- 
prefenter  en  apparence  le  preffant 
péril  de  l’Eftat,  fi  l’on  differoit  l’e- 
largiffement  des  prifonniers  jmais 
en  effet  pour  attirer  le  Peuple  par 
le  fuccez  oii  l’irriter  par  le  refus 
vne  ambaffade  de  cette  importan- 
ce demandoit  plus  de  temps  pour 
fe  refoudre  à la  refponfe,  il  s’agif- 
foit  de  démentir  fon  pouuoir  ou 
. foniugement,de  tefmoigner  de  la 
crainte  ou  de  l’inconftance  5 Pen- 
leuement  des  prifonniers  efloit 
trop  éclattant  6c  trop  nouueau, 
la  façon  de  le  demander  pleine 

F 


4* 

d’outrages  8c  de  fuperbe.  On  relaf- 
che  ayfement  d’vn  delfein  qui  eft 
fecret,  & iamais  fans  confufion  de 
celuy  que  l’aétion  a défia  rendu 
public.  Vn  Roy  doit  tout  accor- 
der , & ne  fe  biffer  rien  rauir.  Ses 
bienfaits  reffemblent  aux  fleurs, 
il  faut  les  cueillir,  ôc  non  pas  arra- 
cher $ cette  extrémité  d’irriter  vne 
populace  , ou  trahir  fa  grandeur 
par  vne  marque  de  foiblefle,  ba- 
lancèrent tellement  le  Confeil  du 
Roy , qu’il  renuoya  le  Parlement 
auec  vn  remerciement  très  ciuil  des 
foins  qu’il  apportoit  au  repos  de 
l’Eftat  & à la  gloire  de  fon  Princes 
Le  Peuple  qui  attendoit  fos  depu- 
téz  auec  l’impatience  ordinaire  à 
la  fureur,  foupçonne  delà  trahifon 
dans  vne  entremife  inutile , 8c  par 


vn  eflrange  aucuglement  rejette 
fur  fon  médiateur  la  caufe  du  re- 
fus ; les  injures  de  leur  retour  pa- 
yèrent bien  les  acclamations  de 
leur  départ,  les  mefmes  bouches 
qui  les  nommèrent  deffenfeurs  de 
la  liberté,  les  appelloient  partifans 
de  la  tyrannie  , demandoient  le 
lufte  lofeph  à des  freres  ialoux,  ôc 
l’homme  libre  à des  Efclaues  de 
fàueur.  LaiiTons  là  ce  Peuple  bi- 
zarre tramer  en  criminels  les  Dieux 
qu’il  adoroit , & renuerfer  l’Autel 
oit  il  vient  d’idolâtrer , pour  ietter 
les  yeux  fur  vn  fpeétacle  de  cle- 
. mence  & de  courage  qui  fe  palfe 
dans  le  fecret,  tandis  que  la  lafche- 
téôc  la  fureur  éclattent  fur  le  plus 
beau  theatre  de  l’Europe. 

Si  les  Roys  regnoient  auec  l’in- 
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dépendance  qui  détaché  Dieu  dû 
feccurs  de  Tes  créatures,  & que  l’en- 
cens & la  paftilie  acquitafïent  la 
terre  de  Tes  hommages  enuers  le 
thrône  , on  facrifieroit  confufe- 
ment  au  genie  du  maiftre  , & à la 
fortune  du  fauori,  ou  ne  fubfiftant 
que  par  les  contributions  de  leurs 
fujets  , ces  deuoirs  inuolontaires 
rendent  odieufes  les  intelligences 
qui  les  affilent  dans  le  gouuerne- 
ment  de  leur  Eftat  : auflî  le  fage 
Miniftre  connoift  l’amour  des  Peu- 
ple vne  conquefte  impoflîble 
qu’il  fe  contente  de  mériter  : Mon- 
lieur  le  Cardinal  ne  fe  croyoit  pas 
exempt  de  ce  mal-heur  commun, 
& comme  il  ayme  mieux  vne  vé- 
rité qui  l’offenfe,  qu’vn  menfonge 
qui  le  flatte,  les  Tiens  luyrappor- 
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toient  fidellement  la  hayne  que  cet- 
teentreprifcluy  r u Dit  acquife  parmi 
le  peuple.  On  crioit  hautement 
qu’il  falloir  immoler  vn  effranger 
artificieux  àlafranchife  de  l’Eftatj 
d’autre  cofté  il  voyoit  les  Princes 
engagés  dans  fa  querelle , 8c  la 
Reyne  iuftement  opiniaftrée  à fa 
protection.  Vn  ambitieux  auroit 
tout  perdu  pour  fefauuer,  ou  pour 
périr  auec  éclat5  Dans  cette  conjon- 
cture d’armer  le  Roy  contre  fes 
fujets,  de  s’eleuer  fur  le  débris  de 
l’Eftat , ou  de  s’enfeuelir  fous  fes 
ruines , il  aborda  leurs  Majeftez , ôc 
auec  fa  grâce  8c  fa  Generofité  na- 
turelle , ces  grands  foins,  leurs  dit- 
il,  que  vous  tefmoignez  à me  con- 
feruer , m’obligent  à me  perdre,  8c 
à mériter  voftre  faueur,  en  vous  de- 
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mandant  ma  difgrace.  ïufquà  pfe- 
fent  vos  bienfaits  ont  empefché 
mon  zele  de  paroiftre  fans  intereft, 
ôc  ont  rendu  mes  feruices  moins 
honnorables  en  les  accompa- 
gnant de  trop  d’honneur , mainte, 
nant  que  ma  cheute.  vous  peut  re- 
îeuer,  ôc  ma  retraitte  rappeller  vos 
peuples  dans  le  deuoir.  Abâdonnez 
leur  l’odieux  ouurage  devos  mains: 
Immolez  à leur  repos  la  caufe  de 
leurmouuement,  la  mort  me  fera 
precieufe  fi  elle  fait  naiftre  leur  a- 
mour,  que  pour  vous  acquérir  ma 
vie  a inutilement  trauaillé.Ce  n’eft 
pas  peu  de  gloire  à vos  Majeftez 
d’auoir  fçeu  efleuer  vn  homme  qui 
fe  précipité  auec  plaifir  quand  fa 
baffeffe  affermit  voftre  grandeur.. 
La  pofterité  parlera  de  mon  Exil 


Volontaire  comme  dVn  triomphe 
merueilleux  que  i’ay  remporté 
pour  n’auoir  pas  voulu  combatte, 
& puisque  l’on  arriue  à vn  mefme 
but  par  diuers  chemins , mettant 
proposé  le  bon-heur  de  vos  Peu- 
ples &de  voftre  Eftat  pour  le  terme 
de  mes  deffeins,  qu’importe  fi  ie  les 
conferue  en  les  abandonnant  ? Ne 
différez  donc  plus  ma  demiffion» 
pourofter  tout  pretexte  au  rebelle 
& à l’ambitieux.  Âuthorifez  par  le 
refus  l’agreement  de  mes  feruices, 
condamnéz  voftre  choix  pour  le 
rendre  légitimé,  perfonne  ne  pou- 
uant  croire  déformais  qucien’aye 
poffedé  auec  quelque  mérité , vne 
grandeur  que  ie  veux  quitter  auec 
beaucoup  de  confiance.  Ces  pa- 
rolles  accompagnées  de  l’ardeur 


quimanque  à ma  plume, eurent  f ef- 
fet qu’elles  meritoient.  Sa  Majefté 
luyrefpondit  qu’elle  fçauroit  bien 
deliurer  le  criminel, fans  perdre  l’in- 
nocent. Les  grandes  chofes  ne  s’en- 
gendret  pas  en  vn  morne  t ,1a  nature 
eftaye  fur  de  légers  ouurages  le  fuc- 
cezdefes  chefsdœuures.  I’ofedire 
que  cette  treue  renommée  que  fon 
Eminence  fk  à Cazal,  ou  le  dan- 
ger de  l’entremetteur  fauua  d’vn 
péril  commun  deux  armées  enne- 
mi es,  ne  fert  que  de  préludé  à l’ac- 
cord qu’il  a moyenné  entre  vnfu- 
jet  factieux  & vne  Majefté  mef- 
prifée  3 le  deftèin  de  l’vn  meftnes 
inutile  acqueroit  de  la  réputation 
à fon  Autheur où  le  fùccez  de 
l’autre  ne  dependoit  que  de  fa  hon- 
te 3 Icy  chaque  Soldat  erigeoit  à fa 

vertu 


vertu  vn  trophée  d’armes  confer- 
uées , & là  vn  peuple  ingrat  accu- 
foit  fa  faueur  de  crainte,  & fa  clé- 
mence de  foibleffe.  Othon  le 
monftra  digne  de  l’Empire , quand 
il  ayma  mieux  quitter  le  Thrône, 
qu’y  monter  fur  le  maffacrc  des  lé- 
gions. Vn  genereux  renoncement 
effaça  l’infamie  d’vne  lafche  vfur- 
pation.  Et  Mcmfieur  le  Cardinal 
n’aura  pas  les  mefmes  auantages 
dans  vne  aétion  que  les  circonftan- 
ces  mettent  au  deffus  defon  exem- 
ple, ayant  fait  pour  vn  peuple  per- 
fide & dans  vn  régné  modéré,  ce 
que  fît  cet  Empereur  apres  beau- 
coup de  tyrannie  pour  des  foldats 
qui  luy  donnoient  les  plus  fan- 
gîantes  preuues  d’vrie  confiante 
fidelité, 
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Si  fa  demande  eût  vn  refus  ad- 
uantageux,  elle  difpofa  leurs  Ma- 
j elles  à relafcher  de  leur  iuftice,  & 
accorder  aux  Députés  du  Park- 
ment  l’élargilTement  des  prifonniers 
qu’vn  peuple  infenfé  les  obligeoit 
a obtenir. Leur  retour  nous  fit  voir 
que  l’amour  des  peuples  eft  vn  a- 
ueugle  prodigue  qui  donne  il’vn 
auec  exccz  ce  qu’il  rauit  à l’autre 
injuftement  3 le  Confeiller  de 
Brouffel  n’auoit  rien  de  particulier 
en  vne  commune  entreprife  qu’v- 
ne  difgrace  inuolontaire  qu’il  auoit 
partagée  auec  vn  compagnon  de 
chaifnes:  cependant  il  en  remporta 
toute  la  gloire,  à la  rifêe  des  Indif- 
ferens  , à l’eftonnement  des  gens 
de  bien , à la  ialôulie  de  fes  con- 
frères, ôc  à l’opprobre  de  la  Ma- 


celuyd’vn  ennemy  dans  les  accla- 
mations publiques.  Si  ce  Roy  de 
la  populace  eût  efcouté  les  fenti- 
mensde  la  raifon  parmi  tant  d’ap- 
plaudififementjil  auroit  reconnu  la 
fragilité  de  ion  Empire  dans  l’in- 
conftance  de  fes  fujets  , &dans  la 
baifdïe  defes  Hérauts  la  vanité  de 
fon  triomphe:  Il  fe  feroit  efcrié  auec 
plus  de  vérité  que  Phocion,  quel 
mal  ay-ie  fait  que  ce  peuple  me 
loüe  ? à l’imitation  de  ces  beautés 
modeftes  qu’on  ne  peut  regarder 
fouuent  fans  les,  ietter  dans  la  def- 
.fiance  de  quelque  apparente  lai- 
deur : On  foupçonne  vne  relfem- 
bîance  de  foibleffe  dans  les  fauoris 
du  vulgaire  , & la  louange  dans  la 
bouche  d’vn  ignorant  eftvn  Soleil 
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injurieux  qui  noircit  imprudem- 
ment ceux  qu’il  veut  éclairer.  De- 
puis l’hypocrilîe  leua  le  mafque, 
ôc  les  réformateurs  orgueilleux  du 
fuccez  d’vne  faute  publique,  fe  dé- 
clarèrent couuertement  par  deux 
Arrefts,  tuteurs  du  Roy  ôc  de  l’Ef- 
tat  : 1 vn  conuoquoit  l’aflëmblée 
des  Ducs  ôc  Pairs  pour  délibérer 
for  le  Miniftere  de  l’eftrangerj  l’au- 
tre rappelloit  le  Roy  à Paris  d’où 
la  maladie  de  Moniteur  l’auoit 
chalTé,  ôc  les  delices  de  la  campa- 
gne en  vne Taifon  où  elle  eftalle  l’in- 
nocence de  Tes  plailirs , ôc  les  beau- 
tés de  fon  fejour. 

Captiuer  vn  Roy  pour  dilîiper  les 
foupçons  d’vn  timide  capricieux, 
c’eft  vouloir  perdre  vn  Soleil  pour 
conferuer  vn  œil  malade  quis’of- 


fenfe  de  fon  éclat,  le  Ciel  Ôc  le  thrô- 
ne  feruent  (ans  esclauage  à la  terre 
qu’ils  commandent , ôc  regardent 
plus  dans  leurs  aétions  la  bienfean- 
cedeleurdeuoir  que  le  caprice  de 
leurs  peuples. 

G’eftoit  vne  égale  Imprudence 
de  menacer  le  Cardinal  de  fa  re- 
traitte  ôc  de  captiuer  le  Roy  dans 
fon  fejour.Ne  fçauoient-ils  pas  que 
l’attentat  far  vne  tefte  illuftre  doit 
auffi  bien  que  le  tonnerre  lancer  le 
foudre  auec  l’éclair  ? qu’en  perfecu- 
tantle  Cardinal  abfent  & appuyé 
de  la  faueur  ôc  de  la  force,  ils  enga- 
. geoient  la  Reine  en  vne  vengeance 
inuolontaire,  la  France  dans  la  di- 
uifion,  ôc  Paris  dans  les  mal-heurs 
d’vn  fiege  ciuih  Ce  qui  me  fait  croi- 
re que  les  remonftrances  qu’ils 
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lcment  adrefloient  au  Roy  pour  fon  re- 
pour  fon  tour  auec  vne  condition  fi  impof- 
Paris  & fible,  eftoient  femblables  aux  prie- 
Cg'e-  res  du  vicieux  qui  demande  à Dieu 
Gardu  lavermqixii  ne  vomdroit  pas  ob- 
tenir:  Viole,  & Blanmenil  ont  cet- 
te obligation  à leforiuain  de  leur 
Iournal , qu’on  a fçeu  de  quelles 
atteintes  contre  l’Authorité  du 
fils,  l’honneur  de  la  merc  ôc  la  pro- 
bité du  Miniftre  ils  accompagnè- 
rent la  proposition  de  ces  deux 
Arrefts.  La  vérité  que  la  flatterié 
exile  fous  les  tirans  , n’aura  que 
vide  troP  d’accez  auprès  du  Roy,  pour 
jpec°n  jüy  xeprefenter  en  fa  Majorité  que 

u’auoir  ^ VT1  Pour  venger  vn  iour  de  pri- 
Ion , ébranla  le  ioug  de  fon  Em- 
pire,&  que  l’autre  accula  fa  mere 
Rcwc<  de  perfidie, pour  n’auok  voulu  con* 
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êcr  fa  parolle  à Ion  ambition. 

La  fortie  du  Roy  ne  donna  d’om- 
brage aux  Parifiens  que  celuy 
qu’imprima  dans  leurs  efprits  vn 
Arreft  de  la  cabale,  à qui  l’image 
de  Ton  crime  reprefentoit  par  tout 
les  préparatifs  de  Ton  fupplice.  Il 
enjoignoit  aux  Preuoft&JEfcheuins 
de  tenir  bon  ordre  pour  les  viures 
de  la  Ville,  ôc  aux  Gouuerneurs, 
des  palfages  d’en  faciliter  l’abord: 
Les  approches  de  l’Ennemy  euffent 
ietté  moins  d’effroy  que  l’impru- 
dence de  cet  Arreft  5 les  denrées 
d’vne  femaine  furent  enleuées  en 
vnmoment  5 la  difette  prit  la  pla- 
ce de  l’abondance  , ôc  la  defola- 
qion  de  l’orgueil 5 ce  n’eftoit  iour  ôc 
nuit  que  tranfport  de  bagage, 
d’hommes,  de  fem  mes,  ôc  d’enfans. 


Ces  braués  foîdats  des  barricades 
cherchent  leur  {cureté  dans  vn 
voifinage  innocent , & abandon- 
nent leur  rempart  comme  vn  lieu 
dcftiné  au  foudre, ou  infeété  de  con- 
tagion. Vous  eufTîez  dit  que  ceux 
qui  partoient,  ne  fongeoient  à leur 
retour  que  pour  venir  pleurer  fur 
des  cendres  & des  mazures. 

Spurius  Meliusfut  iugé  criminel 
d’Eftat * & fa  compaffron  tyranni- 
que, pour  auoir  diftribué  des 
grains  à vne  commune  affamée:: 
quelle  rigueur  auroit  exercé  le  Sé- 
nat fur  vn  citoyen  qui  eût  rejetté  fur 
le  Prince  les  defordres  d vne  fami- 
ne. il  n’eft  point  de-loy  que  la  ne- 
cefïîté  ne  viole,  de  fainéteté  qu’elle 
neprophane,  dedeuoir  quelle  ne 
mefprife  5 celle  de  la  faim  eft  vne 

enragé 


enragée  qui  eftonne  le  Ciel  de  l’im- 
piété de  Tes  blafphemes,  le  thiône, 
de  l’infolence  de  fes  menaces , la 
nature  de  l’horreur  de  lès  repas  qui 
deuorent  iufqu’à  fa  chair  propre, 
& la  rendent  à elle  mefme  fa  nour- 
riture & fon  tombeau. Le  Parifien 
pouuoit-il  conferuer  des  reftes 
d’amour  pour  vn  Roy  qui  le  me- 
naçoit  de  ce  defefpoir , quelques 
caractères  refpeCtueux  que  la  na- 
ture ayt  imprimé  dans  les  coeurs 
de  la  nation,  en  faueur  de  fes  Mo- 
narques ? La  lafeheté  conçût  l’Ar- 
reft  que  l’imprudence  publia  3 fans 
doute  ces  interprètes  malicieux 
d’vne  abfence  indifférente , furent 
frappés  de  la  mefme  peur  quire. 
prefentoit  aux  efpions  Ifraélites 
des  hommes  communs  auec  des 
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tailles  de  Géants  j autrement  au- 
roient-ils  craint  qu’vne  poignée 
de  gardes  eût  entrepris  d’affamer 
Paris  , capable  d’arrefter  l’effort 
de  tout  vn  monde  foûs  les  armes. 
Souuent  vne  injufte  deffiance  rend 
légitimé  la  tromperie , & l’indif- 
cret  aprend  le  vice  qu’il  condam- 
ne : la  preuoyance  du  reformateur 
alloit  donner  nailfance  au  deffein 
quelle preuenoit , félon  la  couftu- 
me  des  délicats  apprehenfifs  qui 
rencontrent  la  maladie  à force 
d’aller  au  deuant.  Si  la  prudence 
des  Miniftres  ne  l’euft  emportée 
fur  les  raifons  d’Eftat  , qui  con- 
damnent bien  dans  vne  guerre 
eftrangere  l’vfage  d’vn  deffein  pre, 
ueude  l’ennemy  ; mais  qui  enfei- 
gnent  dans  des  commencemens  de 
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fedition  à formel:  la  mefme  entre- 
prife  contre  laquelle  on  fe  prépa- 
ré, pour  ôter  à la  populace  la  croy- 
ance que  les  forces  en  ayent  dé- 
tourné l’execution,  la  feureté  de 
l’Eftat  confifte  à retenir  les  peu- 
ples dans  l’opinion  de  leur  foi- 
blelfe,  à l imitation  de  la  nature 
qui  cache  aux  animaux  la  con- 
noilïance  de  leurs  forces  , pour 
nous  faciliter  leur  fujetion.  Ainli 
cet  Arreft  qui  reduilit  le  Roy  dans  la 
necelïité  de  ceder  à lès  peuples  ou 
d’en  eftre  le  tyran  , eft  vn  poifon 
qui  a manqué  fon  effet  fur  la  Mo- 
narchie, ôcqui  en  produira  de  fan- 
glans  dans  les  régnés  aduenir  par 
vn  exemple  contagieux. 

La  penfée  qu’on  auoit  qu’vn 
corps  li  fubtil  ne  pouuoit  tomber 
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fi  lourdement,  faifoit  foupçoriner 
de  l'artifice  en  leur  conduite  , & 
du  myftere  dans  leur  fautes  5 eux 
mefmes  fembloient  l’infinuerpar 
ce  dlfcours  , qu’une  ejpée  appuyoit 
la  robbe , Leurs  partifans  ne  par- 
taient que  d’vn  bras  armé  qui  pa, 
roillroit  en  leur  faueur,  defignant 
par  là  Monfieur  le  Prince  : les  cir- 
conftances  del’adtion  s’accordoient 
auec  leurs  difcours  , ayant  com- 
mencé de  s’expliquer  fi  hardiment 
aufiî  toft  apres  ion  retour  , le 
deuoir  du  Prince  ôc  la  prudence 
du  Parlement  tenoient  fuspendus 
les  fentimens  des  Pages  qui  ne  pou- 
uoient  s'imaginer  que  l’vn  fé  fe-^ 
parât  des  interdis  du  Roy , ny  quq 
l’autre  entreprît  fans  vne  afiîftan-< 
ce  fecrette.  La  fuitte  a decouuert; 


la  fidelité  de  celuy-cy , & l’illufion 
de  celuy-là. 

Ce  Prince  prit  cette  marque  de 
fon  pouuoir  pour  vn  effet  de  fon 
mal-heür,  s’eftonna  que  toutes  les 
aétions  de  fa  vie  ne  pûffent  per- 
fuader  des  Efprits  mutins  à ne  rien 
efperer  d’vne  fidelité  eprouuée 
dans  les  périls , & affermie  dans  les 
jconqueftes,  vit  auec  douleur  l’in- 
folence  domeftique  arrefter  le 
cours  de  les  triomphes,  & rendre 
inutile  le  plus  aduantageux  de  Tes 
combats,  plaignit  les  miferes  de 
l’Eftat  auec  cette  pieufe  compaf- 
lion  qu’il  conferue  toufiours  fous 
l’horreur  des  armes  & du  carnage, 
& époufa  de  point  en  point  les  fen- 
timens  de  leurs  Majeftez.  Il  fçauoit 
qu’vn  peuple  eft  ingrat  en  fa  prof- 
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perité,  perfide  en  fon  amour , im* 
puiflfant  en  fon  repos , aueugfe  en 
fa  fureur  5 que  les  Roys  ne  meurent 
iamais,  qu’il  fort  de  leurs  cendres 
vn  fucceffeur,  qui  venge  leurs  inju- 
res par  intereft  ou  par  pieté  5 qu’il 
eft  moins  aduantageux  de  rompre 
vne  chaîne  que  de  fauuer  vne  cou- 
ronne, d’affranchir  vn  peuple  que 
de  conferuer  vn  Roy , que  l’Efta^ 
reçoit  plus  de  dommage  d’vn  ftu 
jet  heureufement  rebelle  que  d’vn 
mal-heureux  obeifiant , d’vne  vi- 
ctoire deflfendüe  que  d’vnedeffaitte 
commandée,  qu’vn  chef  de  parti 
quelque  bien  qui  colore  fon  encre- 
prife,  eft  toufiours  fufpeét  au  Sou- 
uerain,  qui  craint  que  ce  pouuoir 
qui  a coniuré  malgré  luy,  ne  con- 
jure contre  luy. 
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La  volonté  des  Princes  ne  parût 

que  dans  leur  abfènce , & le  refus 
qu’ils  firent  de  fe  treuuer  au  Parle- 
ment pour  y dcliberer  fur  l’Arreft 
de  1617.  fut  le  premier  truchement 
de  leurs  penfées  5 C’eftoit  la  plus 
forte  machine  que  le  Sénat  auoit 
dreflee  contre  l’authorité  du  fauo- 
ri,  & fi  les  Princes  l’eufTent  regar- 
dée auec  l’applaudiflement  & la 
crédulité  des  peuples,  l’artifice al- 
loit  triompher  de  la  grandeur.  la- 
mais  pretexte  n’eût  moins  d’appa- 
rence & plus  d’éclat,  iamais  deffein 
n’eut  plus  d’approbation  & ne  mé- 
rita plus  de  mefpris  5 Ces  tous- 
puitfans  qui  redonnent  la  vie  à vne 
Loy  queleplusiuftede  nos  Roys, 
auoit  enfeuelie  fous  fon  tombeau, 
par  yne  volonté  contraire , n’ont 


Les  Par- 
lemcns 
font  les 
loi*  Vi- 
vantes. 
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pas  confideré  qué  fi  le  minifteré 

du  Cardinal  eft  injurieux  à cet 
Eftat,  leur  ' tolérance  eft  crimi- 
nelle, qu’en  le  déférant,  ils  fe  décla- 
rent Tes  complices.  N’ont  il  pas 
mellé  les  Eloges  de  cette  Election 
parmi  les  regrets  d’vn  deiiil  Royal? 
N’ont  - ils  pas  ioint  leur  confente- 
ment  à l’agreément  de  la  Regente? 
N’ont  - ils  pas  honnoré  là  feance 
parmi  eux  ? l’étranger  foüilJoit  - il 
alors  la  pureté  des  tribunaux  ? mais 
quoy  le  Cardinal  a renuerfé  les 
loix  fondamentales  du  Royaume 
en  retirant  fes  Loix  viuantes  du 
defordre  5 il  a violé  l’ancienne 
Majefté  des  aifnées,  en  ne  pouuant 
fouffrir  les  débauches  des  cadettes  5 
nefalloit-il  pas  que  fon  Innocen- 
ce fut  rare  pour  ietter  fes  ennemis 
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dans  l’impuilfance  de  îe  noircir, 
fans  fe  défigurer,  &danslanece£- 
fité  de  s accufer  eux  mefmes  pour  le 
rendre  criminel. 

La  forme  de  l’accufâtion  a fi- 
gnalé  leur  imprudence,  aufiî  bien 
que  la  matière  5 la  penféequele 
Cardinal  eftoit  l’autheur  de  leurs 
fouffrances  ayant  occupé  leur  ef- 
prit,  au  lieu  de  le  preuenir  par  vne 
attaque  publique,  ils  le  préparent 
à la  deffenfe  par  vne  menace  fecret- 
te,  ignorants  que  l’effet  & le.  defir 
de  nuire , laiffent  vn  égal  reffenti- 
ment  dans  vn  cœur  ennemy  , Ôc 
qu’vne  vengeance  resolüe  n’a 
point  de  plus  puilfans  obftacles 
quelapareflè  de  la  main..  D’abord 
leurs  entretiens  particuliers  ne 
font  que  des  plaintes  generales  qui 


tombent  peu  à peu  fur  la  perfonne 
du  Cardinal  : ôc  comme  fi  Ton  pays 
ne  leur  euft  pas  iufques  alors  <efté 
connu , ils  s aduifent  qu’il  eft  ef- 
franger , incapable  de  charge  pu- 
blique par  les  ordonnances  du 
Royaume  , renouuellées  dans  1 a 
difgrace  du  Marquis  d’ Ancre  : Ils 
embralTent  aueuglément  vn  Ar- 
reft  fi  fauorable  à leur  intentions 
ils  fe  cabalent  pour  le  remettre  en 
fa  vigueur  5 mais  auec  tant  d’ap- 
prehenfion,  qu’vne  partie  n’y  cori- 
fentoit  que  du  gefte  & du  filenec. 
Enfin  leur  hardiefle  accrût  auec  le 
nombre  3 l’occafion  s’eftant  pre- 
fentée  de  parcourir  lesregiftresdu 
Parlement  dans  la  recherche  de 
quelque  exemple  de  l’vnion  des 
Compagnies.!/ Arreft  de  1617.  vint 


en  Ton  ordre  & fut  lu  entière- 
ment , quoy  qu’on  paffaft  outre 
fur  les  autres  matières  qui  ne  re- 
gardoient  point  l’vnion  des  cham- 
bres aflêmblées.  Ce  fut  là  le  pre- 
mier éclair  qui  partit  de  la  nuée 
qui  s’amaffoit  pour  former  vne 
tempefte  fur  l’Eftat.  le  demande- 
rois  volontiers  le  defTem  de  ces 
Meneurs  dans  vne  Icéture  hors 
de  propos  jEftoit-ce  pour  donner 
de  l’authorité  à leur  vnion  ou  de 
crainte  au  Cardinal  > Le  croyoient 
ils  du  nombre  de  ces  oyfeaux 
timides  qui  prennent  l’épouuante 
àlaveüed’vnhommede  paille,  & 
d’vn  garde  inanimé  ? Luy  monftrer 
fbnfuppliceaudoigt  dans  la  con- 
demnation  d’vn  autre , c’eftoit  luy 
fournir  les  moyens  de  l'euiter  en 
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fa  perfonîié.  Cette  faute  paroift  fi 
lourde  à quiconque  l’examine, 
qu’il  eft  hors  de  croyance  que  tout 
vn  Parlement  y foit  tombé  fans 
vne  particulière  conduitte  du 
Ciel  , qui  confond  le  crime  par 
le  coupable,  la  vengeance  illégi- 
time par  vne  menace  indifcrette, 
& qui  aueugle  la  malice  en  luy 
mettant  le  flambeau  en  main  pour 
eclairer  fes  propres  embufehes  aux 
yeux  de  l'innocence  qu'elle  alloit 
prendre  dans  fes  piégés. 

L’arreft  de  1617.  eft  auflï  foible 
en  fa  teneur  que  vicieux  en  fon  pré- 
ludé & en  fes  luges,  l’infere  icy  fes 
propres  termes  fans  alteration  : La 
(four  a déclaré  déclaré  tous  étrangers 
incapables  de  tenir  Offices  ; Bénéfices » 
Honneurs , Dignité % , Çoutternemens  , 
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gjr  Capitaineries  en  ce  Royaume , juiuant 
les  Edits  & Ordonnances.  V oyla  toute 
la  rigueur  de  ce  fameux  Arreft 
donné  contre  l’eftranger  , en  vn 
temps  où  fa  difgrace  eftoit  la  riféc 
del’enuie  & le  ioüet  delà  fortune. 
Raifonnons  enfemble  ,fages  Ma- 
giftrats,  fi  le  combat  de  la  réplique 
ne  def-  honore  point  la  fouuerai- 
neté  de  vos  Oracles,  & pour  for- 
tifier la  foibldTc  de  voftre  caufe: 
quoy  que  l’ Arreft  n’ait  point  par- 
lé des  lois  fondamentales  du  Roy- 
aume que  vos  Efcriuains  ou  igno- 
rants , ou  malicieux  ont  inféré , ie 
veux  croire  auec  vous  quelles  ont 
efté  comprifes  fous  le  terme  d’or- 
donnance. Vous  m’aduoürez  que 
les  ftatuts  de  nos  Roys  confultés 
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dans  leurs  Eftats,  vérifiés  dans 
leurs  Parlemens,  font  ou  les  Loix 
fondamentales  de  l’Eftat  ou  leurs 
Images  renouuellées  , qui  repre- 
lèntent  nouuellement  les  traits 
d’vn  Vieux  Original,  Or  eft-il  que 
ces  mefmes  ftatuts  dans  l’endroit 
ou  elles  déclarent  les  étrangers 
incapables  de  nos  charges , laiftent 
le  Roy  dans  l’authorité  de  les  y 
pouuoir  efleuer:  donc  fi.  cette  def- 
fenfe  éft  conditionnée  dans  les  or- 
donnances, elle  n’eft  pas  abfolüe 
dans  les  loix  fondamentales  , Au- 
trement ces  Eftats  qui  s’aftem- 
bloientpourla  reforme  de  l’Eftat; 
auroient  commencé  fa  dcpraua- 
tion  : L’eleétion  duCardinaleft 
du  commandement  d’vn  Roy 
mourant,  de  la  volonté  dyne  Re- 
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gente  abfolüe,  du  confentcment 
de  tous  les  Princes,  de  l’approba- 
tion mefme  de  voftre  Ordre,  le  der- 
nier caraétere  qui  confirme  dans  la 
grâce  le  Cardinal  5 Auoüez  donc 
que  vous  auez  oublié  la  façon  de 
raifonner  auec  celle  d’obeir , ou 
que  P Arreft  conclud  en  faueur  de 
voftre  Accufé , quen  voulant  léf- 
branler  vous  le  confirmez  dans 
fon  miniftere,  & que  vos  doigts  fe 
font  ecraféz  en  frappant  la  ftatiic 
deladiuinité  que  vous  n’auez  pas 
fentie  propice. 

Les  exemples  ôc  les  raifons  qu’v- 
ne  recherche  malicieufc  a em- 
ployée  pour  appuyer  la  vanité  “JJ 
d’vne  ordonnance  inutile  contre 
le  miniftere  de  l’eftranger  font  des  '^an  ■ 
couleurs  imaginaires  qui  ne  fùb- 


I 


y* 

fiftent  que  dans  la  foiblefïc  de  l’œil 
qui  n’examine  point  l’illufiode  (on 
objet.  Ce  n’eft  pas  que  ie  veille  in- 
troduire l’eftranger  pour  vn  Mi- 
niftre  neceflaire , il  me  Suffit  pour 
laconfufion  du  factieux  que  ie  le 
prouue  indiffèrent.  Cet  amas  d’e- 
xemples qu’on  nous  oppofej  a plus 
de  pompe  à éblouir , que  de  force 
à perfuader.  L’Autheur  mefme  y 
guérit  imprudemment  la  playe 
qu’il  fait  aux  eftrangers  auec  injus- 
tice : S’il  les  chaffe  d’Athenes  auec 
Solon  & Pericles  , il  les  y ramene 
auec  Negoras  5 tant  la  permidîon 
fuit  la  deffenfe  de  prés  5 s’il  parle 
de  la  rigueur  de  Sparte  à l’obfcr- 
uance  de  cette  loy,  il  ajoufte  le  re- 
proche d’inhofpit alité  que  fai- 
foient  les  autres  nations , à vns 

couftume 
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coullume  fi  barbare  5 La  France, 
l’Efpagne,  l’Angleterre,  n’ont  elles 
pas  receu  les  Eftrangers  iufques 
dans  leurs  thrônes  par  des  allian- 
ces réciproques  ? Nos  Princes  ont 
encore  à prefent  leursgardes  Suifies 
êcEfcolfoilès.La  Lithuanie, laTran. 
filuanie  > la  France,  ôc  la  Suede,  ont 
donné  des  Rois  à la  Pologne.  Les 
Republiques,  ces  Souueraines,  qui 
font  Efclaues  des  Monarques , fe- 
roient  bien  toft  la  proye  d’vn  ambi- 
tieux voifin,  fi  leur  imuftice  éîoi- 
gnoit  des  charges  l’Eftranger  qui 
les  oblige  de  fon  fecours.  La  pieté 
des  nations  Chreftiennes  difiïmule 
pluftofi:  qu’elle  n’authorife,  le  pou- 
uoir  que  l’Italie  s’eflvfurpé,  de  ne 
mettre  la  Tiare  que  for  vne  de  fes 
telles,  5c  ne  donner qu.au naturel 

K 


74 

vn  honneur  diuin  qui  n’eft  borné 
que  de  l’Autel  & qui  s’eltend  fur 
tous  les  Chreftiens  égaîlement.IlaL 
leguelesHebreux  auflî  mal  à pro- 
pos, ôc  veut  faire  vn  exemple  d’in- 
iuftice,  d’vne  pieufe  necelïîté.  Ce 
peuple  fauori  du  Ciel  ne  pouuoit 
communiquer  auec la  terre,  fans  fe 
foüilkr  de  la  contagion  qui  l’in- 
feéfoit,  prendre  vn  Miniftrc  hors 
de  fa  nation  fans  quitter  le  Dieu  de 
fes  Peres,  embrafler  l’eftranger  fans 
étouffer  fa  Religion.  Moniteur  le 
Cardinal neft  nyluif , ny  payen, 
ny  Turc,  pour  eftre  banni  d’vn 
Royaume  très  Chreftien  par  vne 
Authorité  facréej  il  eft  d’vne  nation 
qui  donne  a l’Eglife  fes  Pontifes 
& d’vne  dignité  qui  ledeuient. 
Les  Conditutions  de  l’ancienne 


Rome  ne  nuifent  non  plusànof- 
tre  Romain  que  l’vfurpation  de  la 
nouuelle  j le  Gouuernement  de 
l’Eltranger  y elt  aulïï  vieux  que  Ton 
Empire.  Romuius  eût  deux  eltran- 
ger  Tatius  & Numa,  celuy-cypour 
Collègue,  & celuy-là  pour  fuccef- 
leur.  Le  peuple  élût  le  vieux  Tar- 
quin,qui  n’eftoit  ny  voifin  ny  natu- 
rel. Le  Sénat  luy  fubftitua  l’efclaue 
Tullius.  On  ne  peut  obieéter  que  la 
foiblelfë  ordinaire  à la  nailfance 
des  Empires  obligea  Rome  à cher- 
cher des  Roys  chez  les  autres  na- 
tions, pour  y faire  ou  des  fujets  ,ou 
des  alliés.  Celte  humanité  pour 
l’eltranger  qui  rendit  fon  berceau 
glorieux,  &fa  folitude  peuplée, 
parût  auec  le  melme  éclat,  quand 
La  gloire  de  fes  armes  eût  réduit 
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l’vniuers  fous  fa  domination  3 ôcla 
douceur  de  fes  mœurs  vn  nom- 
bre infini  d’habitans  dans  l’en- 
ceinte de  fes  murailles  3 elle  a vu 
fon  thrône  rempli  de  Goths, d’Ara- 
bes, & d’Africains  fous  Maximin 
fcucre,  ôc  Marcrin.  Nerua  ne  crût 
point  offenfer  fes  Dieux  domefti- 
ques,en  adoptant  vn  Efpagnol  au 
pied  de  leurs  Autels , Iules  Cezar 
mit  dans  le  Sénat,  les  Gaulois  qu’il 
auoit  vaincus,  Glaudius  les  y con- 
tinua malgré  le  murmure  des  Sé- 
nateurs qui  formoient  contre  nos 
peres  les  mefmes  plaintes  que  re- 
nouuellent  nos  Magiftrats  contre 
» vn  de  leurs  Neueux  3 que  l’ Italie 
>j  n’eftoit  point  fi  malade  qu’on  ne 
jj  peuft  luy  trouuer  vn  Médecin  dans 
jj  le  Sénat,  qu’il  eftoit  honteux  à la 
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Maiftreffe  de  l’vniuers  de  voir  fa  li-  « 
berté  entre  les  mains  de  (es  efcla-  « 
ues,  ôc  Tes  Aigles  donner  du  lu  lire  “ 
a des  barbares  qui  les  auoient  foüil-  “ 
lées  dufangdefes  Légions  5 le  fe- 
rois  tort  à monüujet  ,ii  ieretran- 
chois  la  refponfe  de  Claudius  à ces 
remonftrances  enuieufes  Mes  An- 
ceftres  ( Leur  dit  - il  ) m’ont  appris  “ 
que  pour  imiter  leur  conduitte , ie  “ 
deuois  recueillir  en  vne  Ville  le‘c 
le  mérité  efpars  en  tout  le  monde  5“ 
que  la  vertu  n’eft  pas  de  ces  Aftres“ 
communs  qui  ne  brillent  que  dans  ‘ c 
leur  Ciel , celle  d’Albe  & de  Tuf-  “ 
cule,  a efclatté  aux  yeux  de  Rome,  “ 
dans  les  Iules,  & les  Porcies  j alors  “ 
le  fuccez  fuiuoit  nos  armes  &c  l’af- “ 
feurance  noftre  repos,  quand  à l’e-  “ 
xemple  de  noftre  facré  Fondateur  “ 
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„ vn  mefme  iour  nous  voyoît  com- 

„ battre  & embraffer  nos  ^ennemis. 
„ L opiniaftreté  de  Lacedemone,  & 
„ d’Atheees  à ne  point  receuoir  d’Ef. 
étranger  vaincü  au  rang  de  citoyen, 
„a  efté  le  feul  obftacîe  àlcurscon- 
„ quelles  & la  première  caufe  de  leur 
M ruine.  Nous  auons  appris  du  mal- 
„ heur  de  ces  fuperbes  imprudent 
,,  à abbaifer  les  étrangers  en  les  éle- 
vant parrny-  nous,  ôcà  les  defpoüil- 
„ 1er  de  leur  liberté  en  les  couurant 
„ delà  Pourpre  de  leurs  Maiftres. 

Les  parolles  de  cet  Empereur 
me  fournirent  la  première  raifon 
que  i’oppofe  à celles  que  nos  enne- 
mys  ont  employées  contre  le  Mi- 
niflere  Etranger.  Ces  Pages  Eftats 
qui  ne  bornent  point  leurs  élec- 
tions dans  les  limites  de  leur  pays,. 
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& qui  ouurent  leurs  Thrônes  à la 
vertu  fans  confiderer  la  difgracc  de 
fon  berceau  , deuiennent  la  mer- 
veille de  l’vniuers,  les  delices  des 
peuples,  le  feiour  de  l’abondance, le 
centre  des  grands  hommes , l’ Aca- 
demie de  la  vertu  & le  Theatre  de 
la  valeur.  Ainfi  l’ingrate  Athènes 
doit  fa  grandeur  à l’accueil  des 
Ellrangers  que  depuis  elle  a ban- 
nis. iVinfi  Rome  ne  reçeût  les  hom- 
mages de  tout  vn  monde  qu’en 
rendant  les  liens  à la  vertu  dans 
toutes  fortes  de  nations.  Ainfi 
l’honneur  que  fait  la  France  à tous 
les  peuples  de  l’Europe  de  les  ele- 
ueràfesdignitéz,  la  conduit  a leur 
conquefte. 

Si  le  Miniftre  eftranger  eftend 
la  réputation  de  l’Eftat  » il  afieure 


; C 


8o 

fon  repos,  en  étouffant  les  faéfcions 
quel’enuie  fait  naiftre  dans  les  é- 
gaux  qui  ne  fçauroient  fouffrir  que 
là  fortune  leur  choififfe  vn  Maiftre 
parmy  des  compagnons , la  con- 
dition des  hommes  eftant  fi  mal- 
heureufe  qu’ils  ne  mefurent  leur 
grandeur  que  par  la  cheute  de  leur 
voifin,  & croyent  poffeder  ce  que 
leur  rauit  vn  inconu  3 d’ailleurs 
il  rend  moins  frequentes  les  con- 
jurations contre  le  Prince  qui  peut 
attirer  à foy  plus  facilement  l’a- 
mour des  peuples  qu’il  foulage,  & 
jetter  la  hayne  des  charges  qu’il 
impofe,fur  vn  Miniftre  Effranger 
qui  porte  défia  dans  fa  qualité  des 
fonences  d’auerfion.Cette  confide. 
ration  rtie  conduit  à vne  quatriefi 
meraifon  que  i’ay  cy  deuant  tou- 
ché 
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chée,  à fçauoir  que  Tvfurpation  le 
feul  précipice  des  Fauoris,eft  moins 
à craindre  d’vn  eftranger.  Il  fe  void 
fans  pays  & fans  alliances,  auec  vne 
fuitte  d’amis  aulïï  volages  que  fa 
fortune.  Les  Grands  veillent  fur  fes 
actions  , les  moindres  s’en  déf- 
irent, Tant  de  gens  qui  l’éfclairent 
pour  l’accabler  en  fa  cheute,  l’em- 
pefchent  de  tomber  6c  l’attachent 
plus  fortement  à la  perfonne  de 
fon  Maiftre,  d’oii  ils  voudraient 
le  defunir.  Que  û fon  ambition  le 
porte  à confpirer  contre  l’Eftat, 
il  eft  abbatu  aulïï  toft  que  foule- 
ué  : fa  querele  qu’vn  naturel  ren- 
drait publique  par  vn  nombre 
infiny  de  parens  6c  d’interelfez 
qu’il  enueloppe  en  fa  difgrace,ne 
s’eftend  que  fur  vn  petit  nombre 
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de  Partifans  qui  ne  luy  tefmoï- 
gnent  de  la  fidelité  que  pour  ven- 
dre mieux  à fes  Ennemis  leur 
trabifoo. 

L’ignorance  des  couftumes , la 
corruption  des  moeurs,  le  zele 
interefle , l’inuafion  de  toutes  les 
forces  du  Royaume  qu’on  remar- 
que à la  fuitte  d’vn  Miniftre  Eftran- 
ger,  ne  feruent  qu’à  rendre  plus  il- 
luftre  la  perfonne  du  Cardinal  qui 
a triomphé  de  ces  defaux  com- 
muns.Graces  au  Cielôc  àfon  exem- 
ple , la  vertu  n’efl:  plus  ruftique 
dans  les  lieux  où  le  vice  n’eft  plus 
galand.  La  Cour  eft  vne  Augufte 
theatre  de  pieté,  & l’Italie  a vef- 
cu  parmy  nous  auec  cette  pre- 
mière pureté  qui  l’a  rendüe  Mai- 
ftreflfe  des  nations  efclairées  ôc  The- 
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ritage  de  Tes  Dieux.  Sa  modeltie  a 
paru  fi  grande  à refufer  les  gouuer- 
nemensôcladifpofition  des  places 
fortes , quelle  a palfé  pour  impru- 
dence dans  l’efprit  de  fes  Enne- 
mys  qui  l’ont  iugé  incapable  de 
commander  de  ce  qu’il  n’auoit 
entre  les  mains  aucunes  forces  qui 
Fempefchalfent  d’obeir  dans  vne 
difgrace  de  fortune.  Aulîi  ne  treu- 
ue-je  point  de  Minières  dans  tous 
les  fiecles  qui  fe  foit  obligé  fi  fe- 
uerement  a bien  gouuerner , que 
Monfieur  le  Cardinal,  quines’eft 
referué  pour  fortereffe  & pourap- 
puy  que  le  cœur  de  fon  Maiftre, 
& fa  fidelité.  Ce  lèroit  vne  me- 
difance  trop  grolïïere  de  luy  re- 
procher l’ignorance  de  nos  cou- 
tumes après  treize  ans  de.  fejoui 
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& de  négociations  en  ce  Royaume, 
fans  y comprendre  cinq  années 
de  fon  Miniftere,  ou  pluftoftaprés 
que  ces  inclinations  fecrettes  ôe  ces 
mouuemens  naturels  qui  font  les 
prophètes  de  nos  aduantures,  ont 
occupé  toute  fa  vie  à cognoiftre 
les  mœurs  & la  conduitte  d’vn 
peuple  que  fon  deftin  luy  promet- 
toit.  Il  peut  dire  auec  vérité  ce 
que  le  vieux  Tarquin  dit  en  vne 
s,  pareille  rencontre  5 que  fi  toft  quïl 
s’cft  veu  Maiftre  de  luymefine,  il 
,3  a borné  fon  ambition  dans  le 
?>  défit  de  nous  feruir,  qu’il  a donné 
a fa  vieille  patrie  lès  années  impuifi- 
>>  (antes  & inutiles  , & à la  France  ce 
5 ? bel  âge  de  prudence  & de  fbcie- 
5 3 té  qui  acheue  les  hommes  & qui 
» commence  les  Héros  5 qu’il  s’eft 
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inftruit  des  loix  ciuiles  & militai-  « 
res  fous  la  difcipline  de  Louys  le  « 
ïufte,  & que  n’ayant  pas  mefmes  « 
cédé  à cet  inuincible  Monarque  « 
l’aduantage  d’aymer  (es  peuples,  « 
il  a difputé  auec  ceux-cy  la  gloi-  « 
re  de  luy  obéir-  Que  le  Parlement 
n’oppofe  donc  plus  à fon  Mini- 
stère vn  Arrefl  que  les  ordonnan- 
ces ont  affoibly,  que  la  raifon  con- 
damne, l’exemple  des  nations, 

& fur  tout  la  vertu  de  leur  II- 
luftre  Criminel , que  leur  accufa- 
tion  mefme  iuftifie,  & leurs  in- 
jures rendent  glorieux.  N’eftoit-ce 
pas  l’eltimer  parfait  de  n’auoir  à 
luy  reprocher  que  le  lieu  de  fa 
naiffance  ? 

Cependant  que  nos  Sénateurs 
s’amufoient  à venger  le  mal,  Mon- 
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fieur  le  Duc  d’Orléans  & Mon- 
fieur  le  Prince  les  inuiterent  à le 
guérir.  Ces  Sages  depofitaires  d’v- 
ne  ieune  Majefté  aymerent  mieux 
l’abbaiifer  à là  conférence  du  fa- 
ctieux , que  l’irriter  à fa  punition. 
Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  eflfeCt.de 
leur  clemence  car  le  Parlement 
n’ayant  pas  voulu  receuoir  à la 
conférence  le  Cardinal  & le  Chan- 
cellier,  ils  fe  priuerent  de  la  liberté 
qu’ils  luy  laiifoient  dans  le  choix 
de  fes  Députez  : ainfi  le  Parlement 
ayant  obtenu  ce  qu’il  n’auoit 
propofé  que  pour  vn  obftacle  in- 
vincible 6c  dans  la  croyance  du  re- 
fus , la  conférence  fut  concilie  5 ou 
fi  nous  iugeons  de  leurs  p repo- 
lirions par  l’apparence  , ils  paru* 
sent  plultoft  les  agens  du  Sieur  de 
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Chauigny,  que  les  médiateurs  du 
public,  puis  qu’ils  p a fièrent  legere- 
ment  fur  les  interefts  de  celuy-  cy  & 
s’arrefterent  fur  la  captiuité  de  ce- 
luy-là  5 le  pauure  peuple  auoit  il 
deflié  les  mains  de  Tes  luges  pour 
en  defehainer  fon  ennemy , & ne- 
s’eftoit  il  expofé  à la  coïere  de  Ton 
Roy  que  pour  mériter  la  liberté 
d’vn  des  Autheurs  ou  des  com- 
plices de  Tes  maux  ? Qtf  impor- 
toit-il  à fon  repos  que  Chauigny 
fuft  libre  ou  Captif?  La  Foy  pu- 
blique auoit  elleeflé  violée  en  fon 
emprifonnement , &fa  feureté  y 
eftoit  elle  interrefTée?  Non  con- 
tents de  pourfiiiure  fans  raifon 
l’élargifTement  de  Chauigny , 
ils  prefTercnt  mefme  la  Regente 
de  le  ratifier  paryneLoyqui 


vouloit  que  le  Prifonnier  d’Eftat 
fuft  interrogé  dans  les  vingt -qua- 
tre heures,  & renuoyé  à Ton  luge 
naturel:  Si  cette  loy  eft nouuelle, 
le  Parlement  n’a  peu  l’eftablir 
fans  vfurpation  , ôc  fi  elle  eft  an- 
cienne , quand  la  faueur  tenoit 
dans  la  ’difgrace  le  fang  Royale 
que  Gafton  fuyoit , que  Condé 
eftoit  arrefté , eftoit  elle  impuif- 
fante  ou  inconnue,  & ces  braues 
legiflateursnedeuoient  ils  pas  l’en- 
noblir par  la  protection  de  tant  de 
malheureux? Ce  queles  Princes  leur 
reprochèrent  iuftement  : l’vn  fe  vid 
en  des  fuittes  continuelles,  & Tes 
conftdens  dans  les  priions  , les. 
morts  violentes,  & les  exils  5 
l’autre  vît  prefque  auec  leiour  les 
chaifiies  de  Ton  pere  , fans  que  ces 

nouueaux; 


89 

nouueaux  redêmpteurè  qui  def- 
truifent  l’authoritc  du  Souuerain 
pour  maintenir  l’authorité  d’vm 
dclaue  naturel,  ayent  oppofé leurs 
remonftrances  à la  capciuité  des- 
heritiers  de  la  Couronne.  La  dif- 
férence des  temps  ne  lesexcufe 
point,  puisqu’ils  eftendent  cette 
Loy  dans  tous  les  aages  de  nos 
Roys.  De  la  lafçheté  du  Iegifla- 
teur  à maintenir  fa  loy  , ie  pafle 
aux  confequences  qui  la  fuiuent. 
Si  le  Parlement  cognoifloit  des  cri- 
mes d’Eilat  ,.  les  Roys  feraient 
fans  affeurance ,.  leur  Confeil  fans 
fecret,  leurs  fujets  fans  retende, 
& leur  efprit  le  ioüet  desfoup- 
çons,  que  la  Politique  punitcom- 
me  des  crimes  effectifs  nom 
que  i’abandonne  nos  libertez  ài 
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l’imagination  du  Prince,  Ôc  aux 
mauuais  fonges  d’vne  nuit.  le  fçay 
qu’il  n’y  a que  Dieu  dont  les  a- 
uerfions  rendent  couîpables  leurs 
objets  , & qu’il  y auroit  de  l’in- 
iuftice  à punir  vn  feruiteur  qui 
n’a  de  crimes  qu&  la  hayne  de  fon 
Maiftre;  mais  encores  ne  faut - il 
pas  toufiours  efcouter  ce  Politi- 
que fcrupuleux  qui  veut  que  la 
rigueur  de  la  loy  ne  s’eftende  ia- 
mais  fur  la  volonté  tacite  du, 
criminel , & que  le  pouuoir  de 
mal  faire  n’ait  de  luges  que  lest 
Tyrans  ; eftant  certain  que  fi  la 
prudence  oblige  vn  Prince  à de-* 
dater  la  guerre  à fon  voifin  .fur 
vue  apparence  de  péril , & fur  le 
feul  ombrage  de  fon  açcroiffe- 
ment , elle  permet  à plus  forte  rai- 
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fbn  qu’il  s’aflfeure  d ’vn  fu jet  dont 
le  pouuoir  ôc  l'inclniation  luy  font 
lufpeétes , la  Guerre  eftrangere 
ayant  des  fuittes  moins  dangereu- 
fes  que  la  ciuile  , ôc  le  Prince 
plus  de  droit  litr  la  liberté  de  Ton 
f'uiet , que  fur  les  conqueftes  de  Ton 
voifin. 

Cette  v fur  pat  ion  du  Parlement 
fur  la  iuftice  de  Ton  Prince  qui  def- 
armeroit  vue  defïîance  légitimé, 
ouuriroit  d’ailleurs  le  chemin 
aux  afiaffinats  ôc  aux  poiCons , ôc 
aux  autres  inftrumens  fecrets  de  la 
vangeance  ôc  de  la  haynedont  les 
Roys  ôc  leurs  Minières  fe  ferui- 
roient  dans  l’impuiffance  d’em- 
ployer vn  plus  doux  remede  com- 
me eft  celuy  de  la  prifon,  contrevne 
fecrette  faétion,  ouvne  manifefte 
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enuie.  De  plus  outre  la  difficulté 
-du  Secret,  & les  brigues  du  cri- 
minel qui  croiflcnt  auec  le  nom- 
bre de  les  iuges , il  femble  péril- 
leux de  confier  la  connoifïance  des 
crimes  d’Eflat  à vne  compagnie 
capable  de  maintenir  leur  impu- 
nité contre  la  volonté  du  fouue- 
rain  par  vne  protection  interefféej 
Et  c’eft  où  le  Parlement  iettoit  la 
veuë  quand  il  faifoit  la  feureté  de 
Chauigni  le  pretexte  de  la  fienne, 
&c  qu’eftant  partie  fecrette , il  ne 
paroiflbit  que  mediateur.Ces  Mef- 
lieurs  dans  le  fentiment  de  leur  faui 
te&  dans  l’apprelienfion  du  chaftL 
ment  ,inuenterent . cet  bonnette 
moyen  de  le  dérober  à vne  hon- 
reuiè  punition,  en  demandant  que 
la  connoifïance  des  criminels  d’E- 
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Rat  fuit  attribuée  au  Parlement 
où  ils  n’auroient  que  descomplices 
pour  leurs  iuges. 

Tandis  qu  on  accordoit  ce  dif- 
férent conformement  au  15.  Arti- 
cle de  la  déclaration  qui  s’enfuiuic 
levingt-deuxiefifte  Qétobre  1648. 
le  Parlement  fe  monftra  bien  au 
defliis  des  loix  qu’il  impofoit  au 
former  ain;  car  apres  auoir  accufé 
d’vne  continuelle  infidélité  la 
moindre  alteration  que  le  Con- 
feil  du  Roy  apportoit  à fes  or- 
donnances , il  ofà  deffendre  par 
A'rreft  de  leuer  quarante  fols  fur  ic 
pied  fourché,  au  preiudice  de  fa 
parolle , & d’vn  arreft  où  Morv- 
fieur  le  Duc  d’Orléans  aflîfta  & au 
milieu  d’vne  conférence  qui  ren- 
dok  egalement  coupable  la  def- 
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charge  & l’impoft.Nous  auons  veu 
le  Parlement  pendant  la  conféren- 
ce du  mois  de  Mars  1649.  preftà 
lâcher  la  bride  à de  fanglantes  hof- 
tilités  fur  vn  retardement  de  bled 
que  la  Reyne  auoit  promis,  com- 
me fi  cette  Princcffe  eu  t peu  donner 
aux  élemens  l’obeiflance  que  fon 
refpeét  n’a  peu  conferuer  en  fes  fu- 
rets 3 & on  veut  que  le  Roy  fouf- 
fre  l’infraétion  volontaire  du  Par- 
lement , fans  fe  plaindre  de  fi>n  in- 
iuftice  à le  captiuer  fous  des  loix 
que  luy  mefme  n’obferue  qu’au- 
tant  que  leur  contrauention  eft 
inutile  à fes  deffeins. 

Ces  obflacles  qui  fembloient 
éloigner  la  paix,  n’empefcherent 
point  fa  conclufion.  La  pmdence 
triompha  de  l’opiniaftreté,  le  zele 
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de  l’intereft , la  modeftie  de  l’am- 
bition , la  Reine  relafchant  de  cet- 
te auftere  Majefté  qui  aueugle  les 
yeux  qui  examinent  Ton  efclat,  ac- 
corda la  déclaration  que  le  Parle- 
ment mefme  auoit  drefîée , & peu 
de  temps  apres  remit  le  Roy  dans 
le  fejour  de  Tes  Ayeux,que  les  atten- 
tats de  la  caballe  à Ton  authorité 
l’obligeront  bien-toft  d’abandon, 
ner  en  vne  faifon  incommode,  au 
milieu  de  lanuit,&envniourqui 
deuoit  rendre  laMaiefté  plus  véné- 
rable par  les  refpeéts  qu’on  deferoit 
à des  Royautés  imaginaires  $ mais 
comme  ce  fécond  départ  a des  fuit- 
tes  afféz  remarquables  pour  méri- 
ter vn  fécond  difcours , aggréez 
mon  Cher  Agathon, que  fans  m’en- 
gager au  récit  d ’vn  noüuel  orage, 
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ie  me  rejfofe  dans  le  port,  d‘oii  i’a^ 
cheue  de  confiderer  l’entreprife  du 
Parlement  en  dés  circonftances 
defeétueufes,  que  ie  n’ay  peu  inférer 
dans  le  fil  demondifcoursfans  en. 
interrompre  lafiiitte; 

Si  nous  iugeons  de  l’ouurage  par 
la  matière,  il  s agiffoit  de  guérir  vne 
maladie  auffi  ancienne  que  le 
corps,  l’abus  des  finances  eftant  né: 
auec  leur  vfage.  Oreft-il  que  dans 
les  vices  enracinez  la  refblution* 
n’eftpas  facile,  fi  l’on  doit  les  com- 
battre ou  les  diffimuler  5 de  peur 
que  l’appareil  n’irrite  la  blefïéure 
ôc  que  l’impuifiance  de  la  guerifor* 
ne  decouure  noftre.  foibleffe,  Le 
Parlement  ne  deuoit  donc  pas  em- 
brafierauec  vne  ardeur  précipitée 
yn  defTein  que  le  péril  balançoit 

auec; 
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auec  le  fuccez. 

Si  vous  iettez  les  yeux  fur  le 
temps  de  cette  reforme  imaginaire, 
ces  nouueaux  tuteurs  de  l’Eilat  ne 
fembloienrils  pas  coniurer  fa  ruine 
auec  fes  vieux  ennemis  , en  faci- 
litant leurs  conqueftes  par  vne  di- 
uifion  domeftique,  au  moment  que 
la  France  accouftumée  auparauant 
à compter  fes  campagnes  par  fes  vi. 
étoires , à peiné  fe  voyoit  d’autres 
forces  pour  oppofer  à fes  ennemis, 
que  la  iuftice  de  fes  armes  ôda  for- 
tune de  fon  Roy  ; La  bataille  de 
Lens  ayant  depuis  efté  remportée, 
ces  affemblées  criminelles  n’ont 
elles  pas  dilîîpé  vne  armée  viéto- 
rieufe,  en  rendant  impoflible  fon 
payement  & diuerti  en  l’attirant  à 
leur  punition.  Cependant  ils  afe- 
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rcnt  bien  s’attribuer  le  fitccez  du 
combat  & l’honneur  du  triomphe, 
dont  leurs  partifans  ne  parloient 
que  comme  d’vn  prefent  que  le 
Ciel  auoit  fait  à la  fainéteté  de  leur 
intention , quoy  qu’en  eflfeâ:  ils  ne 
fiffent  de  vœux  que  pour  la  difgra- 
cede  nos  armes,  afin  de  chercher 
leur  impunité  dans  la  foibleffe  de 
leurs  iuges.  Qm on  ne  reiette  plus 
lacaufedelaguerre  fur  l’ambition 
des  Princes  ôc  fur  Pauarice  des  Mi- 
niftres,  fi  cette  vnion  de  difeorde 
n’euft  defuni  mal  à propos  les  for- 
ces de  l’Eftat , ce  dernier  combat 
obligeoit  l’Efpagne  à donner  fon 
confentement  à vne  honteufe  paix, 
ou  à ceder  fes  prouinces  à nos  con- 
queftes. 

Le  pretexte  de  la  Minorité  qui 
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desguife  leur  Rébellion,  eft  le  maf- 
que  qui  la  défcouure,&  Faille  qui  la 
trahit.  Car  ie  vous  prie.  Mon  Cher 
Agathon,puis  qu’ils  tombent  d’ac- 
cord que  la  valleur  de  leur  entre- 
prife  dépend  du  iugement  qu’en 
fera  le  Roy  dans  fa  Majorité  5 fal- 
loit  il  expofer  la  France  à vn  péril 
certain  pour  vne  approbation  dou. 
teufe?  Que  ne  deferoient  ils  pluftoft 
la  gloire  d’vn  li  beau  delfein  à cette 
âge  heureux  qui  voit  la  Majefté 
fortir  auec  éclat  hors  des  nuages 
de  fon  enfance , {ans  nous  prefen- 
ter  vn  remede  plus  long  à prépa- 
rer, que  la  maladie  n’eft oit  à fouf- 
frir  ? de  quel  collé  que  panche  le 
iugement  du  Roy  majeur,  leur  en- 
treprife  deuient  coupable  par  fon 
delaueu,  ôunvtile  par  fon  appro- 
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bation,  la  volonté  abfolüs  du  Sou- 
uerain,  ayant  peu  alors  effectuer 
fans  obftacles  6c  en  repos,  la  refor- 
me qu’ils  ne  pouuoient  introduire 
fans  vne  dangereufe  émotion.  Ce 
n’eft  pas  le  lieu  de  traitter  icy  les 
autres  abus  qu’ils  ont  fait  de  la 
Minorité , dont  ils  ne  parloient 
qu’auec  vnfoufpir  malicieufement 
cftudié , pour  difpofer  les  peuples 
a vn  véritable  mefpris  par  vne 
feinte  compaflîon.  Cet  âge  in- 
nocent ne  pafloit  plus  dans  leur 
efprit  que  comme  vn  fléau  de  Dieu, 
pour  la  punition  des  peuples  cou- 
pables : c’eft  ainfi  que  l’ingrat  auoit 
conuerti  le  ftijet  de  fes  efperances 
envn  inftrument  de  defefpoir  , ôc 
fon  aftre  propice  en  vn  comete 
malheureüxdaiflons  croiflre  l’info- 
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Ience  pour  l’attaquer  fous  l’eften-  fea£ 
dart  au  milieu  de  fes  bataillons,  c;s  pfn* 
attendons  qu  elle  cherche  fomeu- gue«e. 
ne  Roy,  pour  luy  apprendre  que  musre - 
fon  ambition  manque  de  tiltre/w 
pour  vne  tutelle  couronnée , que 
cet  Augufte  charaétere  qu’impri- 
me la  Diuinité  fur  le  vifàge  des 
Monarques,  n’eft  pas  du  nombre 
de  ces  chiffres  imparfaits  que  l’a- 
mour graue  fur  l’efcorce,  & qui 
croiffent  auec  leur  infenfible 
depofitaire.  La  Majefté  eft  toute 
entière  dans  le  berceau,  fon  auro- 
re la  met  dans  la  plénitude  de  fon 
éfclat , fa  naiffance  dans  fa  perfe- 
ction, fa  petiteffe  dans  toute  l’ef- 
tendtie  de  fa  grandeur.  Attendre 
qu’vn  Roy  croiffe  pour  luy  o- 
bei  r,égaller  nos  refpeéts  à fes  an- 
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nées  c’eft  racotircir  Ton  Régnée 
limiter  fon  Empire , différer  Ton 
couronnement  & croire  de  l’in- 
termifïion  dans  le  mouuement  de 
fa  puiffance. 


